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VENCrCLOPEDIE. 



DROlt CANONIQUE. 

Idée g:énéraie du droit cano- 
' hlqve, par mr.bkktrand ci-de- 
VANT PREMIIR PASTEUR DE L'Ê- 

glisedêBerne. 

Ous ne prétendons ni adopter, faufle 
ni contredire Tes principes î c'eft idée du 
au pïiblic d'en jugen droitfi*; 

Le droit canonique ou canon eft '""'• 
fuivant les idées vulgaires , la ju- 
rifprudence eccléilaftique. C'eft le recueil des 
canons , des règles des conciles , des décrets , 
des papes , & des maximes des pères. 
Cinquième partie., ^ A 
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iVériiable Selon la raifon , félon les droits des rois'Sc 
idée du des peuples , la jurifpnidence ecciélîaftique 
droit ca- n'eft & ne peut être que l'expofé des prtvilè- 
'**"'* ges accordés aux eçcléllatHques par les fou- 
verains repréfentans la nation. 

Source S'il eft deux autorités luprèmes , deux admi- 

duvénu- niftrations qui ayent leurs droits féparés , l'uner 

«e droit £g^ fgjjg j-eg-g effort contre l'autre. Il en ré- 

**"""* ïùltera néceflàirement des chocs perpétuels , 

des guerres civiles , l'anarchie , la tyrannie , 

malheurs dont l'hiftoire nous préfente l'at 

• freux tableau. 

Si un prêtre s'eft Ëilt fouyeraiu , fî le dairi 
du Japon a été roi jufqu'à notre fei2iénie*né- 
cle , fi le dalai-lama eft fouverain au Thibet, 
Il Mima fut roi & pontife , fi les califes fu- 
rent les chefs de l'état & de la religion, fi les 
papes régnent dans Rome , ce font autant 
de preuves de ce que nous avançons ; alors 
l'autorité n'eft point ilivifée , îl n'y a qu'une 
puiHàiice. Les feuverains de Rufiîe & d'An- 
gleterre préfident à la religion ; l'unité eifen- 
tielle de puillàticé eft confervée. 

La vnie Toute religion eft dans l'état , tout prêtre 
rcltf^on eft dans la fociété civile ; & tous les eccléfiaf- 
nc' peut tiques font au nombre des fujcts du fouve- 
rnd '^'" °^^^ lequel ils exercent leur miniftère. 
■ " j S'il était une religion qui établît quelque 



duclergé. indépendance en faveur des eccléfia'ftiques , 
en les fouftraiant à Tautonté fouveraùie $c 
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légitime , cette religion ne faurait venir io 
Dlï-V auteur de la fociété} de Dieu par qui 
les rois régnent. 

Il cft par - là même de toute évidence que Tont et 
dans une religion , dont DlEU cft repréfenté f^f^^ 
comme l'auteur , les foniftions des miniftrea , ~? „ gf îl 
leurs perfonnes , leurs biens , leurs prétcn- |ie™é eA 
ûons , la' manière d'enfejgner la morale , de fouma à 
prêcher le dogme , de célébrer les cérémo- l'aytoriié 
nies , les peines fpirituellcs , que tout en un fouveraù; ■ 
mot ce qui intérefle l'ordre civil doit^tre Ibu- ''**' 
mis à l'autorhé du prince & à l'iurpcâion des 
magiftrats. De- là réfultent toutes les règles 
du véritable droit canonique ; & ce font ces 
règles que nous déveldpperons dans les fec- 
taons de cet eflâi. 

Si cette jurifprudence fait une fclence , on 
en trouvera ici les élértiens. 

C'eft aux magiftrats feuls d'autorifer lés L'enfe!- 
livres admiflibles dans les écoles , felofi la 1"^?"^"* 
nature & la forme du gouvernement. C'«ft''"°"" 
ainfi que Mr. Patd-Jofefh Eieger, confeillerde ^"^15 ï 
cour, enfèigiie judicieulèment le droit cano- j'inipec- 
jùque dans l'univerlité de Vienne. Alnlî nous tîon pu-r 
voyons la république de Veiiife examiner &blique. 
réformer toutes les règles établies dans Tes 
états , qui ne lui conviennent plus'. Il eft à de- 
fîrer que des exemples aulïï fages foient enEa 
fuivis dans toute la terre. 
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SECTIO.N PREMIÈRE^ 

Du minijlère eccUfiaJtique. 

tdéedela La religion n'eft îndituée que pour tnaïtu 

«îigion. tenir les hommes dans l'ordre , & leur feire 

. ^ mériter les bontés de Dieu par la vertu. Tout 

ce qui dans une religion ne tend pas à ce but* 

4oit être regardé comme peu eûèntiel, ou 

étranger , ou.dangereux. - 

Norens L'inftruâion , les exhortations , les menaces 
qBlItdoî- des peines à venir , les prometTea d'une béa-- 
v«ntem. titude immortelle , les, prières , les confeils, 
ployer, igs fecours fpirituels font les feuls moyens 
que les eccléfîaftiques puijfent mettre en.ufa- 
ge pour eâàyer de rendre les hommes ver- 
tueux ici- bas & heureux pour l'éternité. 

Ht relî- Tout autre moyen répugne à la liberté de 
gion «' la raifon , à la nature de l'ame , aux droits 
clurtojjte inaltérables de fa confcience , à l'efTence de la 
eontnîn- religion , à celle du miiiiftère eccléfiaftique i 
*** à tous les droits du fouverain. 

La vertu fuopofe la liberté comme le tranC 
port d''un fardeau fuppofe la force adive. Dans 
■la contrainte point de vertu , &■ (ans vertu ' 
point de religion. Rends-moi efclavc,je n'en 
ferai pas meilleur. 

Le fouverain même n'a aucun droit .d'em- 
ployer la contrainte pour amener les hom. 
pies à la xeljgion gui fuppofe ejlèntiellemaib 
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'choix & liberté. Ma penfée n'eft pas plus 
JbumiTe à l'automé que la maladie ou la 
finté. 

Afin àe idémèler toutes les contradidons 
dont on a rempli les livres fur le droit cano- 
nique, & de fixernos idées fur le miniftèrc 
cccléiiaitique, recherchons au milieu de mille 
équivoques ce que c'eft que l'églife. 

L'édife efl raflèmblée. de tous les fidèles Ce qj» 
^pelles certains jour» à prier en commun , & «'«ft que 
à raite en tout tcms de bonnes a<îlions. * *gli&- 

Les prêtres font des perfonnes établies fous Ç* f. 
l'autorité du Ibuverain pour diriger ces prières ^ ^ 
& tout le culte, religieux. .ffiS ' 

Une églife nombreufe ne faurait être fans ira co»- 
eccléfiaftiques ; mais ces ecclénaftïques ne font ftqueocei 
pas réglife. 

Il n'eft pas moins évident que (i les ecclé- zde. cou-' 
fiafliques qui font dans la fodété dvile^^KB^oj 
avaient acquis des droits qui allaient à trcHi- 
bler ou à détruire la fociété , ce» droits doi-. 
vent être fupprîmés. ' , 

Il eft encor de la plus grande évidence que me, ami 
£ Dieu a attadlé à l'égUfe des prérogadves wqueucc* 
ou des droits , ces droits ni ces prérogatives 
ne fauraieht appartenir privativement ni au 
chef de l'églife , ni aux eccléfîafliques , par- 
cs qu'ils ne fixic pas Téglife , comme les 
A iij , 
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niagiftrats ne. font le fouveraîn ni' dans an 
état démocratique , ni dans une monar- 
chie. 
'4ne. con- Enfin , îl cft très évident que te font nos 
féquenee. jmes qui font foumifes aux Joins du clergé,, 
uniquement pour les choies tptrituellesj 

Nowe ame agic intérieurement , tés ades 
{ont- la penfée , les volontés , les inclinations * 
l'açquiefcement à certaines vérités. Tous ces 
aâes font au-déflùs de toute contrainte, & 
ne font du reflbrt du nfiniftère eccléfiaftique 
qu'alitant qu'il doit inltruife & jamaiâ com- 
mander. 
Xme. con- Cette ame agit aufli extétieurement. Les 
fiquence. adions extérieures font foumifes à la loi ci- 
vile. Ici là contrainte peut avoir lieu ; las piei. 
nés temporelles ou corporelles maintiennent 
la loi en puniQànt les violateurs. 

La docilité à l'ordre ecclélîaftique doit par 
oonlequent toujours être libre & volontaire j 
il ne fauraity en avoir d'autre. Lafoumillîon 
au contraice à l'ordre civil peut être con- 
trainte & forcée. 

ÏBi*. con- P^ ^^ même ralfon , les peines eccléfiafti- 
fiquence. ques toujours fpirîtuelles , n'atteignent ici- 
bas que celui qui efl Intérieurement convaincu 
de fa Ëiute. Les peines civiles au contraire 
accompagnées d'un mal phyfîque & civil one 
- - les même» elfets civils , Coït que le coup abift 
' en recoimaill^ la juftice ou aoo. . 
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De<-là il rénUïe manifelïcmetit que l'^to- 
jîté du clergé n'cfl & ne peut être que fpU 
tituelle } qu'il ne fautait avoir aucun pouvoir 
tcmpate\ ; qu'aucune force coadlve ne con- 
«vient à fon minillère qui en ferait détruit. 

H fuit «ncor de-Ià que le fouverain atten- 7me.ctMi 
tif à ne foufFrir aucun partage de fon autorité , ftquence^ 
ne doit permettre aucune entreprîfe qui mette 
les membres de la foctétç dans une dépen- 
dance extérieure & civile d'un corps ecclcT 
Caftique. 

■ Tels font les principes inconteftabtes du 
véritable droit canonique , dont les règles & 
les décilï&ns doivent en tout tems être jugés 
d'après ces vérités éternelles & immuables , 
fondées fur le droit naturel & l'ordre nécef- 
. faire de la fociété. 

Section seconde. 

Dis fojfeffions des eccléfsafiiques. 

Remontons toujours aux principes de la 
fociété -, qui dans l'ordre civil comme dans 
l'ordre religieux, font les fondemens de tous 
droits. 

La fociété en général ell propriétaire du Principe 
territoire d'un pays , fource de la richeflè na- fuflïpror. 
tionale. ,Une pordon de ce revenu natitmal eft P"'^^' 
attribuée au fouverain pour foutenir les dépen- 
&E de radminiftratio)]. Chaque partiçuUec eft . 
A iiij 
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lioâèSèur de la partie du t^toire & du re^ 

venu que les Inix lui aflurent j & aucune pot 

feffion , ni aucune jouïflànce ne peut en au-' 

cun tems être Ibudraite à l'autorité de la loi. 

ffous he "Dans l'état de fociété nous .ne tenons aucun 

noffi- bieii , aucune poSéllîon de la feuîe nature, 

dons pas puifque nous avons renoncé aux droits natu- 

£^it de '-^'^ P*^"*- """^ foumettre à l'ordre civil qui 

hiucurc. "ous garantie & nous protègf. -, c'eft de la loi 

que nous tenons toutes nos pofleilions. 
Vt par 11 Perfonne non plus ne peut rien tenir fur la . 
KeligioD. terre de la religion i ni domaine ,, ni poflef- - 
lions , puifque lès biens font tous fpiritUels. 
Les poffeirions du fidèle comme véritable 
membre de l'églife , font dans !e ciel ; là eft 
Ton iréfor. Le royaume de Jksïis- Christ ' 
qu'il annonc;a toûiours comme prochain , n'é< 
tait & ne pouvait être de ce monde. Aucune 
poflelfion ne peut donc être de droit divin. 
Sous la Les lévites lôus la loi hébraïque, avaient, 
loi de i) ell vrai , la dixme par une loi pofitive de 
^'fi' Dieu j mais c'était une théocratie qui n'exifte 
plus i & Dieu agllfait comme le fouveraîn de 
la terre. Toutes ces loix ont cefle , & ne faï»- 
., raientécreaujourd'hui un titre depoflèflion.' 
■iïucune ^' quelque corps "aujourd'hui, comme ce-, 
|ioff«ffioniui des eccléfiattiques , prétend pofleder-la 
rfcrt de dixme ou tout autre bien , de droit divin 
droîidi- pofitif, il faut qu'il produife un titre eiiregit 
î""' tré dans une révélation divine , expreflê & 
incoiiteltuble. Ce titre miraculeux ferait}, j'en 
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conviens , exception à la loi civile , autorifee 
de Dieu > qui die , que toiitt perfonae doit être 
foumife aux puiffances fupérieures -, f caret qiCtU 
ks font ordonnées de Dieu > ^ étahlies eu 
fin nom. 

Au défaut d'un titre pareil , un corps ecclé- Mais p^ 
fiaftiqiie quelconque ne peut donc jouir fur '■ 'o' "^ 
la terre que du confentement du fouverain , ''**• 
& fous l'autorité des IoÎk civiles : ce lèra là 
le feul titre de fes pôâeinons. Si le clergé re- 
nommait imprudemment à ce titre, Un'ert au- 
rait plus aucun ; & il pourait être dépouilla 
par quiconque aurait aâèz de puiâànce pouc 
l'entreprendre. Son intérêt eflentiel eft donc 
de dépendre de la fodété civile qui feul* tui 
donne du pain. 

Par la même raifon, puifque tous les biens Tous la 
du territoire d'une nation îbnt fournis fans biensfou- 
ezception aux charges publiques pouc les dé- ""'* *" 
peoles du Ibuverain & de la nation , aucune ' ?^' 
poflèlBon ne peut être exemptée que par la qy^j^ 
loi i & cette loi même cft toujours révocable 
lorfque les circonlhnces viennent à changer. 
Pierre ne peut être exempté que la charge de 
Jean ne foit augmentée. Ainii l'équité récla- 
mant fans cefie pour la proportion contre 
toute furcharge , le fouverain eft à chaque 
înftant en .droit d'examiner les exemptions, 
&'de remettre les chofes dans Tordre naturel 
& proportionnel , en aboUûànt les immunités 
wcoidées 3 fouettes ou extorquées. 
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Lmînjuf- Toute loi qui ordonnerait que le fouve^ 
te. rain fit tout aux frais du public, pouf' la 

fîireté & ia confervation des biens d'un par- 
ticulier ou d'un corps , fans que ce corps ou 
ce particulier contribuât aux charges commu- 
nés , ferait une fubverfion des loix. 
Lemaglf- J^ '^'^ plus , la quotité quelconque de la 
irai dûii concribution d'un particulier , ou d'un corps 
iroir un quelconque, doit être réglée proportionnelle- 
' *î?* *^" ment , non par lui . mais par le fouverain ou 
dèfilfll-" ^^^ magiftrats , félon la loi & la forme générale, 
quej, Ainlile fouverain doit connaître, & peut de- 
mander un état des biens & des pofleffiotis 
de tout corps , comme de tout particulier. , 
C'eftdoîic encordans ces principes immua- 
' blés que doivent être puifées les règles du 
droit canonique , par rapport aux pollèlHons 
& aux revenus du clergé. 
L*ésU<*e Les ecçlélîaftiques doivent fans doute avoir 
n'a p'oint deqUQÎ vivre honorablement ; mais ce^ n'eft 
de biens jjj comme membres , ni comme rcpréfentans 
'^P"" de l'églife j car l'églife par elle-même n'a m 
' règne ni polTeffion fur cette terre. 

Mais s'il efi de la juftice que les minières 

de l'autel vivent de l'autel , il eft naturel qu'ils 

foient entretenus par la fociété , tout comme 

les magiftrats & les foldats le font. C'efl: donc ' 

à la loi civile à feire la penfîon proportion- 

„. nelie du corps eccléfiaftique. 

doonès ^'^'■^ même que les poflèflîons des cccléfiat 

au cleraë, tîques leur ont été données par cellament > ou 
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de quelque autre manière, les donateurs n'ont 
pu dénaturer les bï^ns en les foultrailànt aux 
chiirges publiques , ou à l'autoricé des loiz. 
Ceft toujours fous la garantie des loir , fans 
lefqueHes îl ne fautait y avoir poflèŒon aflli- 
rée & légîtimp , qu'ils en jouiront, 

CeU donc encor au fouveraiii ou aux ma- 
gtftrats en fon nom , à examiner en tout cems 
fi les revenus eccléfiaftiques font fuffifans i s'ils 
ne l'étaient pas . ils doivent y pourvoir par 
des augmentations de penHoqs ; mais s'ils 
étaient manifeftement eiceffift , c'eft à eux 
à difpofer du fuperflu pour le bien commun 
de la fociété. 

Mais , feton les principes du droit vulgaire- LesJbiei» 
ment appelle canonique, qui a cherché à faire ecciéfiaf- 
un état dans l'état, un empiré dans l'empire, f,"!""., 
les biens eccléfiaftiques font facrés & intangi- f^'^Vî' 
blés , parce qu'ils appartiennent à la religion 
& à l'églife ; ils viennent de Dieu & non des 
hommes. 

D'abord , ils >ne fauraient appartenir , ces 
biens terreOires , à la religion qui n'a rien de 
temporel. Ils ne font pas à l'églilè qui eft le 
corps univerfel de tous les fidèles , à l'églife 
qui renferme les,.rois , les magiitrats , les fol- 
dats j tous les fujets ; car nous ne devons ja- 
mais oublier que les eccléfiaftiques ne font 
pas plus l'églife que les magiftrats ne font 
l'état. 

£tiËa , ces biens ne vîennœt de Dieu, 
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^ que comme tous les autres biens en dérivent i 
.parce que tout eft fournis à fa proviJence. 

Ainli , tout ecclériaftique polTelTeur d'un 
bien ou d'une rente , en jouit comme fujet 
& citoyen de l'état , fous la proteâion unique 
de la loi civile. 

Un bien qui eft quelque chofe de matériel 
& de temporel , ne faurait être facré ni faint , 
dan; aucun feus , ni au propre , ni au âguré. 
Si l'on dit qVune petibnne, un édlBce font 
facrés , celu iignibe qu'ils font con&crés, 
■employés à des ufàges fpirituels. 

Abufer d'une niétapïiore pour autorïfcr 
des droits & des prétentions deftrixllives de 
toute fociété , c'eÀ une entreprifé donc l'hlll 
toire de la religion fournit plus d'un ezem. 
pie, & inéme des exemples bien ûnguliets qui 
vs font pas ici de mon reflbrt. 

Section troisième. 

Des ajfemblies eccUJîafiiques ou religieufes. 

Ce qn! Il eft certain qu'aucun corps ne peut for. 
, &it la lé- nier dans l'état aucune affemblée publique 
eiiiniité ^ régulière , que du" confentement du fou- 

frabléej. ^^3^"- 

Les aflemblées rcligieufes pour le culte doû 
vent être autotilees par le fouverain dans ■ 
-. l'ordre civil , afin qu'elles foient légitimes, 

deuï?^ ^" Hollande , où le fouverain accorde à 
Isnde. <^ H^^ ^ plus grande liberté , de même 
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S-peu-près qu'en Ruffie,,-en Angleterre, en 
trmle , ceux qui veulent former une églife 
doivent en obtenir la permiUîon : dés - lors 
cette églife eft dans l'état , quoi qu'elle ne foït 
jias ià religion de l'état. En général , dès qu'il 
y a tin nombre TutBlant de perfonnes ou do 
^miU^s qui veulent avoir un certain culte & 
des aâèmbiées , elles peuvent fani; doute en 
demander la permilHon au magiftrat fouve* 
rain ; & c'eft à ce magiftrat à en juger. Ce culte 
une fois autorifé, on ne peut le troubler fans 
pécher contre l'ordre public. La facilité que 
Je fouverain a eue" en Hollande d'accordée 
ces permiilions, n'entraîne aucun défbrdrej 
&■ il en ferait ainfi partout , fi le magiftrat 
feul examinait , jugeait & protégeait. 

Le fouverain a le droit en tout tems de fà- ïnfpeca 
voir ce qui fe paflè dans les aflemblées , de les "<">'"' 
diriger félon l'ordre public , d'en réformer les bil^»,™*' 
abus , & d'abroger les aflemblées s'il en naifl 
fait des défordres. Cette infpeaion perpé- 
tuelle eft une portion eflèntielle de l'admi- , 
tiiftration fouveraine que toute religion doit 
reconnaître. 

S'il y a dans le culte des formulaires de Spr le» 
prières , des cantiques , des cérémonies , toiit formulijiii 
doit être fournis d6 même à l'infpedtion du'^ 
magiftrat. Les eccle'fiaftiqu'es peuvent compo. 
fer ces formulaires ; mais c'eft au fouverain k 
les examiner , à les approuver , à les réformée , 
au befoin. On a vu des guerres fangl^ntes 
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pour drs formulaires , & eUes n'auraient pas 
eu lieu n les fouverains avaient mieux con- 
nu leurs droits. 

Sarlesfè'' I^s )°*^'^ ^^ ^cs "B peuvent pas non plus 
fg» être établis làns le concours & ie confente- 
ment du fouveratti , qui en tout tems peut les 
réformer . les abolir , les réunir , en régler la 
célébration félon que le bien public le de- 
mande. La multiplication de ces jours de tètes 
fera toujours la dépravation des mœurs , & 
l'appauvriâement d'une nation. 

SiuVînC- L'infpeftion fur l'inllruiftion publique de- 

*"w^° vivevoix, oupardeslivresdedévotion,appar- 

(HAlique. jjgjjj jg |j|.pjj. gy fouverain. Ce n'eft pas lui 

qui enfëigne , mais c'eft à lui à voir com. 

' ment font enfeigncs fes fujçis. Il doit faire cn- 

feignerfurtout la morale, quieftaufli nécef- 

Jàire qiK les difpuces fur le dogme ont été 

fouvent dangercufcs. ' / 

Sur les S'i! y a quelque difpute entre les ecclé- 

difputss. fiaftiques fur la manière d'enfejgner , ou fut 

certains jpoînts de dodrijie , le fouverain peut 

impofer nlënce aux deux partis , & punir ceux 

qui défolïéïâènt. 

Sur les Comme les aflèmblées religîeufes ne font 

[Tfédica- point établies fous l'autorité fouveraine pour 

tions. y traiter des matières politiques ; les magîlîrats 

doivent réprimer les prédicateurs féditieux 
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ïpiî échauffent la multitude par ^es (îéciama. 
tions puniiTables ; ils font la pefte des états, 

Tout culte fuppofe tine difcipliiie pour ysuHadif- 
. confervec l'ordre , l'uniformité' & la décence, cipline, ', 
C'eft au magiiirat à roaintenif cette difci. 
pline , & à y apporter les chaugemens que le 
tems & les cûrconftances peuvent exiger, ' / 

Pendant près de huit fiécles, tes empereurs Spr le» 
d'Orient affemblèrent des conciles pour ap- conciles, 
paifer ^des troubles qui ne firent qu'augmen- 
ter , par là trop grande attention qu'on y ap- 
porta. Le mépris aurait plus iïurement mt 
tomber des vaines difputes que les paffions 
avaient allumées. Depuis le partage des états 
d'Occident eh divers royaumes , les princes 
ont lai^ aux papes la convocation de ces ai^ 
ièmblées. Les droits du pontife de Rome ne 
{ont à cet égard que conventionnels , & tous 
les Hiuverains réunis peuvent en tout tems 
en décider autrement. Aucun d'eux en par- 
ticulier n'eft obligé de foumettre fes états à 
aucun canon, fans l'avoir examiné & approuvé. 
. Mais comme le concile de Trente fera appa- 
remment le dernier , il eft très inutile d'agiter 
toutes les queftions qui pouraient regarder 
an concile futur & général. 

Quant aux aflemblées , oufynodes, oucon-j^^içjc 
ciles nationaux, ils rrc peuvent fans contre- nodes. 
dit être convoqués qbe quand [le fouverain 
les juge néceflàires ; Tes commîiTaires doiventy 
préfîder , & en diriger toutes les déUbérations , 
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& c'eft à lui à donner la fanâioti aus déi 
crets, 
Surlesaf- . ^' P*"* ^ ^™" ^^ âflèmblées périodU 
fcmblÉes ques du clergé pour le maintien de l'ordre & 
périgdi- fous l'autorité du fpuveraîu ; mais la puiâance 
gucï. civile doit toujours en déterminer les vues , en 
diriger les délibérations , & eu faire exécuter 
les déciGons. L'aâemblée périodique du clergé 
de France , n'eft- autre chofe qu'une aâèmblée 
de .commiâàires économiques pour tout le 
clergé du royaume. 
5„f jg, Les vœux par lefquels s'obligent quelques ' 
ficeai. ecctéliaftiques de vivre en corps félon une 
, certaine règle , lôus le nom de moines ou de 
religieux , fî prodigieufemaïc multipliés dans 
.l'Europe; ces vœux doivent aufîî être tou- 
jours fournis à ?examen.& à l'infpeâion des 
magiftrats Ibuyerains. Ces couvens qui ren- 
ferment tant de gens inutiles à la fociété, & 
tant de vidimes qui regrettent la liberté qu'ils 
ont perdue, ces ordres qui portent~tant de 
noms a bizarres , ne peuvent être écablis dans 
un pays , & tous leurs vœux ne peuvent être_ 
valables , ou obligatoires , que quand ils ont 
été examinés & approuvés au nom du fou- 
verain. 

Sur tel ^ tput tems le prmce ed donc en droit 

«ouveos- de prendre eonnaîdance des règksde ces maU 

fbns religieufes , de leur conduite : il peut 

réformer ces maiCons & les, abolir s'il les 

^jUfiO 
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juge incompatibles avec les circonftances pré- 
fentes , & le bien a<5tuel de la fociété. 

Les bietis & les acquifitions de ces corps Sur les 
religieux font de même foumisà rinfpefflion biçns de* 
des magiftrats pour en connaître la valeur & mo"*»» 
remploi. Si ta mafTe de ces richeâèç qui ne cir- 
culent plus était trop forte, (i les, revenus ex- 
cédaient trop les beroiijs raifonnables de ces 
réguliers , û l'emploi de ces rentes était con- 
traire au bien général , fî cette accumula- 
tion appauvrirait les autres citoyens , dans 
tous ces cas II ferait du devoir des magiftrats, 
pères communs de la patrie , de diminuer ces 
richefleS , de les partager , de les faire rentrer 
dans la circulation qui tait la vie d'un état, 
de les employer même à d'autres ulàges pour 
le bien de la fociété. 

Par les mêmes principes le fouverain doit Sor lent», 
exprelïëment défendre qu'aucun o^dre re- '*sl«fpî* 
ligieux aie un fupérietic dans le pays étran- ^""cuef, 
gcr , c'eft prefqtle un crime de leze-ma- 
jefté. 

Le fouvcrain peut prefcrireJes règles pour Sur l'ad-- 
entrer dqns ces ordres ; il peut , félon les an- miffioa 
ciens ufagés , fixer un âgé . & empêcher que "''9* **• 
l'on ne faflè des vœux que du confentement î™"*' 
exprès des magiftrats. Chaque citoyen rralc 
fujet de l'état , & il n'a pas le droit de rom- 
pre des engagemens naturels envers la fociété 
làns l'aveu de ceux qui la gouvement 

Cinqmimt f ortie. B 



...Coot^lc 



. ïg Droit t:AHOH"iQ.UEr 

DcUdir- Si le fouveraiii aboUt en ordre religieux* 
fehition ces vœux ceflent d'être obligatoires. Le pre- 
tf un or- mier vcEU eft d'être citoyen } c'eft un ferment 
*"*• primordial & tacite , autorifé de Dieu ^ un 
vœu dans l'ordre de la providence , un vœu 
inaltérable & imprefcriptible qui unit l'hom* 
me en fociété avec la patrie & avec le, fou- 
verain. Si. nous ^vons pris un engagement 
poftérieur , le vœli primitif a été rélèrvéi 
rien n'a pu énerver ni fufpendre la force de 
ce ftrment primitif. Si donc le fouverain dé- 
clare ce dernier vœu , qui n'a pu être que. 
CondîtioiHiel & dépendant du premier , incom- 
patible avec le ferment naturel ; s'il trouve ce 
dertiier vœu dangereux dans la focicté , & 
contraire au bien public qui ell la Tuprème 
loi , ' tous font dés lors déliés en confcience 
de ce vœu ; pourquoi ? parce que la con& 
dencc les attachait primitivement au ferment 
. naturel^ & au fouverain. Le fouverain dans 
ce cas ne diSbut point un vœti ; il le déclare 
nul , il remet l'homme dans l'état naturel. 
' En voilà aflez pour diUipec tous les fophiC 
mes par lefquels les canonises ont cherché à 
embatraâèr cette quedion il fîmpie pour qui* 
conque ne veut écouter que la raifon. 

*' Section <iu kt kiè m é. 
* Des peines ecclé/iaJHqiies. 

1^, tous les ndelcs , ni les eccleuEiuiques qui imit 
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niinîftrcs dans cette églife au nom du fou- 
vecatn & fous fou autorité ^ n'ont aucune 
fotcç coaâive^ aucine puilTance exécutrice* 
HUctfti pouvoir- tetreflre , il efl; évident qu« 
ces minières de la reUgiou ne peuvent infli- 
ger que des peines uniquement fpirituelles.' 
Menacer les pécheurs de la colère du ciel , 
c'eft la feule peine dont un pafteur peut faire 
ufage. Si l'on ne veut pas donner le nom de 
peines à ces cenlîires , ou à ces déclamations , 
Jes minières de la religion n'auront aucune 
peine à inSiger. 

L'égiife peut-elle banrtir de fon feinceuzDc l'ai 
qui la deshonorent ou la troublent ? Grande comma*, 
queftion fur laquelle les canoniftes n'ont point "ÛMiûm, 
hcfité de prendre l'aflumative. Obfervons d'à- , 
bord que les eccléCaftlques ne font pas l'égiife. 
L'égiife aflemblée dans laquelle font tes magiCi 
tratsfouverains , pourait uns doute de droit , 
exclure de fes congrégations un pécheur fcan- 
daleux ., après des avertiOèmeris charitables , 
réitérés & fuififans. Cette eXclulîon ne peut 
dans ce cas même emporter aucune peine ci- 
vile , aucun mal corporel , ni la privation 
d'aucun avantage terreftre. Mais ce que peut 
l'égiife de droit, les eccléHaftiques qui fonc 
dans l'égiife ne le peuvent qu'autant que le 
ibuverain les y autorife & le leur permet. 

C'cft donc encoc même dans ce cas au fou- 
■verain à veiller fur la manière dont ce -droit 
fera excercé i vigilance d'auwic plu^ nécef- 

: B ii 
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faire qu'il efl: plus aifê d'abufer de cette dtTcipli^ 
. ne. C'eft pat conréquent à lui , en confultant 
ies règles du fupport & de la cftf rîté , à prefcri* 
re les formes & les teftriâions convenables : 
fans cela , toute déclaration du clergé , toute ex- 
'communication ferait nulle & fans effet, même 
dans Tordre fpiricuel. C'elt confondre des cas 
entièrement diiférms que de conclure de la 
pratique des apôtres la manière de procéder 
aujourd'huL Le fouverain n'était pas de la 
religion des apâtres , L'églife n'était pas encore 
dans l'état ; les miniftres du culte ne pou- 
vaient pas recourir au magiltrat. D'ailleurs , 
les àp6cces étaient des miniftres extraordk 
1, res tels qu'on n'en voit plus. Si l'on me 

cite d'autres exemples d'excommunications 
lançéei fans l'auEorîté du fouverain , que dis* 
je , fi l'on rappelle ce que l'on ne peut en- 
tendre Jàns &émir d'horreur > des exemples 
mêmes d'excommunications fulminées info- 
lemment contre des fbuverains & des magiC 
trats 1 je répondrai hardiment que ces at- 
tentats Ibnt une rébellion manifede , une 
violatioti ouverte des devoirs 1^ plus facrés 
de la religion , de la charité , & du drQtC 
Vexcom- naturel, 

oiunîca- On voit donc évidemment que c'eft au 
tioo »p- uonj jg toute l'églife que l'exconimunicatjqn 
SfiraX' ^^^^ ^^" prononcée contre les pécheurs pu- 
vement à ^^^ > pulfqu'il s'agit feulement de l'exclu- 
l'èglife. iîon dé ce corps } ainlî elle doit être proiwncée 
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par les ecdéfiafljques fous Tautoiité des niagi£ 
trats & au nom de l'églife, pour les feuiscas 
dans lelquels on peut préfumer que rcglife 
entière bien infh-uîte la pronoqcentit , G elle , 
pouvait avoir, en corps cette difcipUne qui 
lui appartient privatipement. 

Ajoutons encor pour donner une idée com- Ce a*efF 
plet*e de rexcommunication , & des vraies queUpiiJ 
règles du droit canonique à cet égard j que T*''?? 
cette excommunication légitimement pronon- f *^-^^ 
cée par ceux k qui le fouverain au nom de (^later* 
régUfe en a ezpreflement laiâe l'exercice,,, ne re, 
rentèrme que la privation des biens fpirituel; 
fur la terre. £Ue ne faurait s'étendre à autre 
diofe. Tout^ce qui Teratt au.deU ferait abu<. 
£f, &pUis ou moins tyrannique. Lesminif^ ' 

- très de l'églife ne font que déclarer qu'un te( 
homme n'cft plus membre de l'églife. U peut 
donc jouir malgré l'excommunication de tous 
les droits naturels , de t;ous les droits civils > 
de tous les biens temporels comme homme i 
ou comme citoyen*Si le magiftrat intervient; 
& prive outre cela un tel homme d'une charge 
ou d'un emploi dans la fociété , c'eft alors 
une peine civile ajoutée pour quelque làute L'excons 
contre l'ordre civil- inainc»- 

Suppofons encor que les ecctéfialliques qiù àoa peut 
ont prononcé l'excommunication , ayent été ''™ *^ 
{eduits par quelque erreur ou quelque paf- '^*__. 
lîon,(ce qui peut toujours arriver puifqu'ils ""j^,^ 
font hommes) celui qui a été ainli expofê à cinicc^ 
B iij 
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âhe excommunication précipitée efl: junîâé 
par fa ^onfcience devant Dieu. La déclara- 
tion faite contre lui n'eft & ne peut être d'au- 
cun effet pour la vie à venir. Privé de la 
communion e:£térieute avec les vrais fidèles » 
il peut encor jouir ici. bas de toutes les con- 
folattons de la communion intérieure. Juftî- 
fié par fa confcience, il n*a rien à redouter 
dans la vie à venir du jugement de Dieu 
qui eft fon véritable juge. 
5» Le ma- C'eft encor une grande queftion dans le 
«ftrat ou droit caitonique , fi le clergé , fi fon chef, (î 
le fourc- un corps eccléfiaftique quelconque , peut ex- 
«in peut gQ^j^yj^jgp Igj magiftrats ou Iç fouverain, 
commu- ^''^ prétexte , ou pour railbn de l'abus de leur 
jùé. pouvoir. Cette queftionfenleeftfcandaleufe, 
& le fimple doute une rébellion manifèfte. 
En effet, le premier devoir de l'homme en fo- 
ciété e(t de refpeâer & de faire refpeder le 
' magiftrat ; & vous prétendriez avoir le droit 
de le diffamer & de l'avUlc ! qui vous aurait 
donné ce droit aufft ablurde qu'exécrable ? 
ferait -ce Dieu qui, gouverne \e monde po- 
litique par les fouveraîns , qui veut que la 
-■ ■ .- fociécé fubfifte par la fubordination ? 

. Les premiers eccléfialliques , à la naiflànce 
du' chriftianifme ,fe font-ils crus autorilesà 
excommunier les Tihères , les Nérons , les 
C/flM(is/,,& enfuite les Confiances qui étaient 
hérétiques ? Comment donc a . t - on pu 
fouÊic fi longtems des prétentions aulE 
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inonftrueufes , des idées aulH atrc>ce6 , & les 
attentats affreux qui en ont été la fuite-ï ' 
attentats également ré[»rouvés par la iraîfon , 
le droit naturel & la religion 'i S'il était une 
religion qui ènfeiguât de pareilles horreurs ,' 
elle devrait être profctite de la fociété comme 
direderaent oppofée au repos du genre-hu- 
main. Le «ri des nations s'ell déjà fait enten- 
dre fwntre ces prétendues loix canoniques » 
diéiées par l'ambition & le fanatiTme. Il faut 
cfpéc^ que les fbuverains mieux inftruîts^de 
leurs droits , foutenus par la fidélité des peu- 

fles , mettront enfin un terme à des abus Q. 
nonnes , & qui ont caufe tant de malheurs. 
Le philofophe inimitable qui nous a donné 
VEjjai fur thifioire géniraU -^ Us mœurs det 
V nations, z été le premier qui a relevé avec . 
&rce l'atrocité des entreprifes de cette nature. 

■ SECTION CINQ.UI^éliIE. ■ -!': 

' De tinfpeSion fitr le dogme. . , ■-,..*. 

Le fouverain n'eft point le juge de la vérité Atteti- 
du dogme ; il peut juger pour lui - m&me iîob dn 
comme tout autre homme ; mais il doit pren- '^?''*", 
dre connaiflànce du dogme dans tout ce qui j^I^" 
întérefli l'ordre civil , foit quanf à la iiature ^^* 
de la doâtine fi elle avait quelque chofe de 
contraire au blav public, foit quant-à'UjiU; N 

nière de la ptopofer. i .-,..' 

B iiij 
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Règle générale dont les magillrats fouve^ 
Tains n'auraient jamais dû fe départir. 'Rien 
dans te dogme ne mérite l'attention de I9. 
police que ce qui peut iniérefTer l'ordre public; 
c'eft l'influence de la do^ne fur les mœurs 
qui décide de Ton importance. Toute doc- 
trine qui n'a qu'un rapport éloigné avec la 
. vertu , ne Ciurait être fondamentale. Les vé- 
rités qui (ont propres à rendre les hommes 
doux , humains , fournis aux loix . obéïflàns 
au {buverain , intéreflènt l'état , & viennent 
évidemment de Dieu. 

Section sixiéue. 

JafpeSion des magiftrats fur fadntmifiration 
des faa-emens. 

tnTpee- L'admintdration des facremens doit être 
tionnè- auflî foumife à l'infpeéHon ailtdue du magil^ 
ceffure, trat en tout ce qui intéreâè Tordre public. 
Sur1csré> . O" convient d'abord que le magiftrat doic 
(iflict. veiller fur ta forme des régiftres publics des 
mariages , des buèmes , des morts , fans au- 
cun égard à la voyance des divers t^yens 
.de l'état. 

"■;;, ,■ Les mêmes .raifons de police & d'ordre 

' ' ' n'exiger^ienc-elles pas qu'il y eût des régiftres 

cxaâs entre les mains du magiftrat , de tou» 

ceux qui font des vcqux pour entrer dans les 

çloiues , dsQs les pays où lèsidolttes fooc admis. 
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Dans le faccemenc de la pénitence , le 
miniftcri qm retufe ou accorde l'abfolution . 
n'eft comptable de Tes jugemens qu'à Dieu i 
de même auiG le pénitent n'eft comptable 
qu'à 1 E u s'il communie ou non , & s'il 
communie bien' ou mal. 

Aucun pafteur pécheur ne peut avoir le 
droit de refufer publiquement & de Ton au. 
torité privée , Teuchariftie à un autre pécheur. 
Jbsus-Christ impeccable ne ttiiak pas la 
communion à Judas. 

L'extrême -onâion & le viatique deman- 
dés par les malades font Tournis aux mêmes 
règles. Le feu! droit du miniftre eft de faite 
des exhortatigns au malade , & le devoir du 
magiftrat eft d'avoir foin que le pafteur n'a- 
bu^ pas de ces circonfiances pour perfecuter 
les malades. 

Autrefois c'était l'églife en corps qui appeU 
lait Tes pafteurs , & leur conférait le droic 
d*inftrutre & de gouverner te troupeau. Ce 
font aujourd'hui des eccléOaftiques qui en 
confàcrent d'autres , mais la pouce publique 
doit y veiller. 

C'eft làns doute un grand abus introdiût 
depuis longtems , que de conférer les ordres 
fans fbnâion ; c'eft enlever des membres à 
l'état fans en donner k l'églife. Le magiftrat 
eft en droit de réformer cet abus. q^ l^ ^^ 

Lçmariagcdanst'ordrecivil.eftuneiiniontitre du] 
Ij^time de l'homme & de la femme pour a ' 
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avoir des enf3ns,peur les élever, & ffoor. 
leur aflurcr les droits des propriétés fous Va.tt~ 
torité de la loi. A£n de cotillater cette union» 
elle efl accompagnée d'une cérémonie reli- 
gieufe , regarder par les uns comme un facre- 
ment , par les autres comme utie pratique du 
culte public ; vraie logomachie qui ne change 
rien à la chofe. Il feue donc dillinguer deux 
parties dans le mariage , le contraâ dvil ou 
rengagement natutet , & le ikcrement ou la 
cérémonie facrée. Le mariage peut donc fub- 
iîfter avec tous fes effets naturels Se civils, 
indépendamment de ta cérémonie religieufe. 
Les cérémonies même de l'églife ne'font de- 
venues nécelTatres dans Tordre dvil que parce 
que le magiflrat les a adoptées. -Il s'eft même 
écoulé un longtems fans que les miniftres 
de la religion ayent eu aucune part à la célé- 
bration des niariages. Du tems de Jufiimeu 
~ le çonfencement des parties en présence de 
témoins , fans aucune cérémonie de réglife , 
légitimait cncor le mariage parmi les chré. 
tiens. C'eft cet empereur qui fit vers le milieu 
du fîxiéme fîéclê , les premières loix pour que 
les prêtres intervinlTent comme lîmples ter 
moins , fans ordonner encor de bénédiâiott 
nuptiale. L'empereur Léon qui mourut fur le 
trône en 88^ > femble être le premier qui ait 
mis la cérémonie religieufe au rang des con- 
ditions néce0àires. La loi même qui! fit 
attefte que c'étûc uu nouvel étabUSèment. ' 
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Oe Vtd^e jufte que nous nous formons 
ainfî (lu mariagç , ïl réfutte d^abord .que le 
bon ordre & la piété même rendent aujour- 
d'hui néce^ires . les formalités rettgieufes, 
adoptées dans toutes les communions chré- 
tiennes. Mais l'eâbnce du mariage ne peut en 
iètre dénaturée; & cet engagement qui eft lo 
principal dans la faciété eîi, & doit demeurer 
toujours fournis dans t'ordré politique à l'au- 
torité du magiftrat. 

■ Il fuit de -là encor que deux époux éle- 
vés dans le culte même des infidèles & des 
hérétiques , ne ibnt point obligés de fe rC" 
marier' s'ils l'ont été félon la toi de leur 
patrie ; c'efl; au magiftrat dans tous les cas 
d'examiner la chofe. 

Le prêtre eft aujourd'hui le magiftrat que - ' 

la loi a défîgné librement en certains pays 
pour recevoir la fol de mariage. Il eft très 
évident que la loi peut modi&er ou changer , 
comme il lui plait, l'étendue de cette auto- 
rité eccléfiaftique. 

Les teftamens & les enterremcns font in-Desieto- 
' «onteftableméntdu rcflbrt de la loi civile & de "^^ * 
celui de la police. Jamais ils n'auraient dû ^^qj^ " 
Jbuftrir que le clergé ufurpât l'autorité de la 
loi k aucun de ces égards. On peut voir en- 
cor dans le fîécle de Loiiïs XIV & âans celui 
de LoUît XV > des exemples frappans des 
entreprifes de certains eccléfiaftiques fanati- 
ques fur la police des enterremens. On a vu 
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des refus de facremens , d'inhumation , rooft 
prétexte d'héréfîe i barbarie dont les payent 
mêmes auraient eu hoiteur.' 

Section septiéhs. 

JurifdiSion des ecdéjiafiiqufs. 

Le fouverain peut fans doute abandonner 
à uii corps eccténadique ou k un feul prêtre 
une jurildiâion fut certains objets & fur 
certaines perfonnes , avec une compétence 
convenable à l'aqtorité conâée. Je n'examine 
point s'il a été prudent de remettre ainlî 
une portion de i'autorîté civile entre les mains 
d'un corps ou d'une perfonne , qui avait déjà 
une autorité fur les chofes fpiritueUes. Livrer 
à ceux qui devaient feulement conduire tes 
hommes au ciel , une autorité fur la terre» 
c'était réunir deux pouvoirs donc l'abus était 
trop Tacile : mais il eft certain du moins qu'au- 
cun homme en tant qu'eccléfîaffique , ne peut 
avoir aucune forte de jurifditftioH' S'il la pof- 
lède, elle ell ou concédée par le fouverùn » 
ou ufurpée , il n'y a point de milieu. Le 
royaume de Jésus - Christ n'ell pânt de c6 
monde ï îl a refufé d'être jugé fur la terre, 'ù, 
a ordonné dé rendre à Céfar ce qui appartient 
à Cifan il a interdit à Tes apôtres toute do. 
mination i il n'a prêché que l'humilité , U 
douceur & la dépendance. Les eccléfialUques 
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né peuvent tenir de lui ni puiâànce , ni auto- 
. lité , ni domination , ni juiiTditftion dans le 
monde. Us ne peuvent doncpoiTéder légitime- 
-ment aucune autorité que par une conceflion 
du fpuverain , de qui tout pouvcHi doit dériver 
dans la rociété. 

Puifque c'eft du louverain feul que les ec~ 
défîaftiques tiennent quelque jurifdîâioti fur 
la terre , il fuit de - là que le fouverain & fes 
magiftrats doivent veiller fur l'ufage que lé 
clergé fait de Ton autorité , comme nous t'a- 
vons prouvé. 

Il Rit un tems , dans l'époque malheureu{e 
du gouvernement féodal, où les eccléiiaftiques 
s'étaient emparés en divers^lieux des principa- 
les fonâions de la magiltrature. On a borné 
dès -tors l'autorité des feigneurs de 6e& laï- 
ques , 11 redoutable au fouveraîn , & fî durt 
pour les peuples. Mais une partie de l'indé- 
pendance des jurifdiâionsecclèGaftiques a fub- 
fifté. Quand donc eft- ce que les fouveralns • 
feront aflez inllruits , ou ajTez courageux pour 
l'éprendre à eux toute autorité ufurpee , & tant 
de droits dont on a fî fouvent abufé pour 
vexer les fujets qu'ils doivent protéger ? 

Ç'eft de cette inadvertence des fouverains 
que font venues les entreprifes audacieufes 
de quelt^es eccléHatUqueS contre le fouve. 
raih même. L'hîlloire fcandaleufe de ces at- 
tentats énormes eft conHgnée dans des monu- 
mens qui ne peuvent être concédés , & il ift 
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à préfumer que les fouveraîns flairés au- 
jourd'hui par les écrits des fages , ne permet- 
tront plus des tentatives qui ont Cx fou» 
vent été accompagnées ou iuivies de tant ' 
. d'horteurs. 

La bulle m Ctetta Domini eft encor en par- 
Ûculier une preuve fubllllante des enirepri- 
fes continuelles du clergé contre l'autorité 
fouveraine & civile , &(. ( Voyez Bulle. ) 
Voyez furtout l'article des I^ux puijjancss. 

Extrait do tarif des droits 
qu'on paye en France à la cota- de Romi 
pour les huiles t difpeiifes , abfnlttttOHS &£•, 
lequel tarif fut arrêté au confeil àa roi le 
4 Septembre 1S91 , ^ qui eji rapporté tout 
entier d-tns /'Inliruûion de Jacques Le Pel- 
letier , impripiée à Lyon en 1 599 , avec, ap- 
probation ^ privilège du roi ; à Lyon chez 
ArtCoine Boudée , huitième édiiioyt. On en 
a retiré les exemplaires , ^ les taxes fubftftent. 

l*». Pour abrolution du crime d'apoftaGe, 
on payera au pape quatre- vingt livres. 

2°. Un l^tard qui voudra prendre Ic« 
ordres , payera pour la difpenfe vingt- cin^ 
livres ; s'il veut pofleder uu' bénéfice fimple » . 
il payera de plus cent quatre- vit^c livres; 
s'il veut que dans là diPpenfe on ne {allé pas 
mention de fon illégitimité j il payera mille 
•inquante livres. 
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3^. Pour difpenfe & abfolution de biga- 
mie , mille cinquante livres. 

4**. Pour difpenfe à l'effet de juger cri- 
imÀellementiOU d'exercer la médecine, qua< 
Ue- vingt dix livres. 

f^. Abfolution ' d'héréGe , quatre - vingt 
livres. 

â". Bref de quarante heures pour fept ans» 
douze livres. 

7^. Abfolution pour avoir commis un 
homidde à fon corps défendant ou làns mau- 
vais deâèin, quatre- vingt quinze livres. Ceux 
qui étaient dans la compagnie du meurtrier 
doivent aurïi fe faire abfoudre & payer pour 
cela quatre -vingt cinq livres. 

8". D«lulgences pour fept années , douze /^O^X 
livres: ' f>^ ''' 

9*^. Indulgences perpétuelles pour uni 
confrairie , quarante livres. 

10*^. Difpenfe d'irrégularité ou d'inhabilité 
vingt - cinq livres ; fî l'irrégularité eft grande > 
cinquante livres. 

1 1 **. Permifljon de lire les livres défendus , 
vingt- cinq hvres. ^ 

la**. Difpenfe de Gmonie,rf)uarantelivresi 
fauf à augmenter fuivant les circonftances. 

\%^. Bref pour manger les viandes défen- 
dues, Ibixante - cinq livres. 

14**. Difpenfe dé vœux nmi>1es de chaftaé 
ou de religion -, quinze livres. Brefdéclaratotrs 
de Ift nullité de û profeilîen d'un religieux ou 
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d'une religieufe , cent livres : (î on demande 
ce bref dix ans aptes la pcofellîon , on paye lé 
double. 

DiSVENSES DE MARIAGE. 

Dirpenfe du quatrième degré de parenté 
avec caufe, foixaiite>cini) livres ; (ans caufe 
quatre- vingt dix livres ; avec abfolutioii des 
&miliarités que tes futurs ont eues enfem- 
ble. cent quatre- vingt livres. 

Pour les parcns du troifiéme au quatrième 
degré , tant du côté du père que de celui de 
la mère , la difpenfe {ans caufe ell de huit cent 
quatre- vingt livres ; avec caufe cent quarante- 
cinq livres. 

?(\aT les parens au fécond degré d'un c6téf 
& au quatrième de l'autre , les nobles paye* 
ront mille quatre cent trente livres > pour les 
totuners mille cent cinquante-cinq livres. 

Celui qui voudra époufer la fœur de la fille 
avec laquelle il a été fiancé , payera pour la 
difpenfe mille quatre cent trente livres. 

Ceux qui font parens au troifiéme degré , 
s'ils font nobles , ou s'ils vivent honnêtement « 
payeront mille-quatre cent trente livres ; fî la 
parenté eft tant du côté du père que de celui 
de la mère, deux mille quatre cent trente livres* 

Farens au fécond degré payeront quatre 
mille cinq cent trente livres ; fi la future a ac- 
cordé des faveurs au futur , ils payeront de 
plus pour rabfolution deux niille trente livres. 
Ceux 
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Ceux qui ont tenu fur les fonts de batèma 
î'enfant de i'un ou de l'autr^ la diTpchfe eft 
de deux mille fept cent trenft'Uvr». Si l'otj 
veut fe (aire abfoudre' d'avoir pi'is des plaîfîcs 
piématuiés. on payera de plus mille trois cent 
trente livres. 

Celui qui a joui des &veurs d'une veuve 
pendant la vie du {jrcmier mari , payera pour 
répoufer légitimement cent quatre -vii%tcG^ 
livres. ; 

En Efpagne & en Portugal , les diipenfes 
de mariage Tont beaucoup plus chères., Les 
coulins - germains ne les obtiennent ^s ii 
moins de deux mille écus dé dix jufes de 
Componade. ' - 

Les pauvres ne pouvant pas payer des taxes- 
auffi fortes , on leur fait des r«mifes. Il vaut 
bien mieux tirer la meitté du droit que de 
ne rien avoir du tout eh refufant la diPpenfe. ' 
■ On ne rapporte fus ici lés ibmmes que 
l'on paye pour les bulles des évoques ', des 
abbés 1 des prieurs , dès cUrés &'c. ; à ta bonne 
heure que le jiapë perçoive quelques drdit&ftrr 
les gens d'églife ; maJsonnévoitpasdeJqiielfè 
autorite il impoTe des taxes {lir les laies qui 
époufent leurs Cotjfînes. ''[.'•. 



^Cm^mémi fortif. 



l>.luz^,n„G00g[c 



$4 £>ROlt DE LA OVKHRC. 

DU D^OIT DE LA GUERRE, 

IXalogue entre uH Aillais Ç0 un Allemand. 
L' Allemand. 
|U*entendez- vous par le droïc de la 



Q 



guerre; 

L' A M G L A I i 



., Votre Grotius en a fàic un ample traita, 

dans lequel il cite plus ^decleui cent auteurs 

Grecs ou Latins, & même des auteurs Juife. 

L' Allemand. 

^ Crôyei-vous que le prince Eugène , & I« 
duci de Marlborou i'euffent étudie quand il» 
vinrent humilier la fierté de Louif XIV? Le 
droit de la paix }e le connais aflèzi c'eft de 
tenir fa parole i & de laiflèc tous les hommes 
jouir des droits de la nature ; mais pour le 
droit .de la guerre , je ne fais ce que c'eft. Le 
code du meurtre me femUe une étrange ima- 
gination. Jefpcre que bientôt on nous don- 
nera la jurifprudence des voleurs de grand 
chemin. 

L* A N e L A I s. 

Comment accorderons- nous donc cette 
hoireur fi andenne , fi uoiverièlle de la gaetn* 
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ftvec ties idées du juftc & de l'înjufte ? avec 
' cette bienveillance pour nos Semblables quS 
nous prétendons être née avec nous ? ave* 
le to Kalon , le beau & l'hbnhèce ? 

L* A L I. ■ M A H D. 

N'allonâ pas G vit?. Ce crime qui Condfte 
à commettre un (1 grand tiombre de crimes en 
front de bandière , n'eft pas tout- à- fait Û 
univerièl qu'on le croît. Les brames & les 
primitifs nommés quakres , n'ont jamais été 
coupables de cette abomination. Les nations 
qui font au - delà du Gange verfent très rare- 
ment le fang ; & je n'ai point lu que la répti- 
, bliquedcïSatlMarinoait famaisfaltlaguerces 
quoiqu'elle ait à -peu -près aotant de terrain 
quien avait Romulus. Les Lapons , les Sa- 
moyèdes , les peuples du Kamshatka n'onc 
jamais attaqué leurs voiGns. Les peuples de . 
l'Indus & de rHidafpe furent bien furpcis de 
voir lès premier^ voleurs armés qui vinrent 
s'emparer de leur beau pays. PluiîeuTS peu. 
pies de l'Amérique n'avaient jamais entendu 
parler de ce péché horrible , quand les ETpa- 
gnols vinrept les exterminer TËvangUe îla 
main. 

Il n'eft point dit que les CanaitéeQs êuâènt 
jamais tait la guerre à perfonne , lorfqu'ime 
horde de Juifs parut tout - d'un - coup , mit le« 
bourgades en cendres , égorgea les femmes rut 
U& .corps de leurs maris > & les en&ns fur \» 
Ci) 
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ventre de leurs mères. Comment explique^ 
ions • nous cette fureur dans nos principes ? 

L* A H O L A I 8. 

Comme tes médedns rendent rùfon de la 
pefte , des deux véroles & de la rage. Ce font 
des maladies attachées à la conltitutioa de nos 
organes. On.n'eft pas toujours attaqué de la 
lage & de la pefte ; il ûiffit fouvent qu'un pré- 
tendu poUdque enragé ait mordu Mn autre 
miniftre pour que la rage fe communique 
dans- trois mois i quatre ou cinq cent nulle 
hommes. 

- Mais quand on a ces maladies , il y a queU 
ques ramèdes. En connaiflèz-vous pour la 
£uenc? ^ 

L' Allemand. -^ 

Je n'en connais que deux dont la tragédie 
s'eft emparée. La crainte & la pitié. La crainte 
nous oblige fouvent à faire la paix : & la pitié 
que la nature a mifê dans nos cœurs comme 
un contrepoifon contre rhcro'ifme carnalTiec , 
fait qu'on ne traite pas toujours les vaincus à 

■ toute rigueur. Notre intérêt mime eft d'ufcr 
envers eux de miféricorde, afin qu'ils fervent 

~ &ns trop de répugnance leurs nouveaux maî- 
tres : je làis bien qu'il y a eu des brutaux 

'qui ont Ëiit fentir rudement le poids de leurs 
ch^es aux nations fubjuguées. A cela je n'ai 
9Utn chofe à répondre que ce vetc dXuje 
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tragédie intitulée Spartaeus , comporée pat UU' 
français qui penfe profondément. 

La loi de l'anirers eA nulhear auxvainett*. 

J'ai dompté un cheval : -fi je fuis fage je le 
Nourris bien, jelecarefle , & je le monter fi 
je fuis un fou furieux , je l'égorgé. 

L' A L L E M A a D. 

Cela n'eft pas confolant : car nous avons 
pretque tous été fubjuguéj. Vous autres An-' 
glais vous l'avez ^té par les Ronjains , par 

' les Saxons & les Danois ; & enfuite par U9 
bâtard de Normandie. Le berceau de notre 
religion eft ftitre les mains des Turcs : une 
poignée de Francs a fournis la Gaule. LcsTy- 
ricns , les Carthaginois , les Romains , les 
Goths.les Arabes ont tour-à-tour fubju- 
gué l'Elpagne i des Latins vinrent des bords 
du Tibre voler les belliaux des bords du 
Rhin & du Danube j ils firent les cultiva- 
teurs efclaves. Enfiu, de la Chine à Cadix, 
prefque tout l'univers a toujours appartenu 
au plus fort. Je ne connMs aucun conque- 
rane qui foit venu l'cpée dans une main & 
un code dan% l'autre > ils n^onc tait des loix 
qu'après la viâoîre, c'eU-à- dire , apcès la 
rapine ; & ces lotx , ils les ont fûtes précifë- 

- Aent pour foutenir leur tyrannie. Que dirier- 
vous I II quslquebâtarddeNormanJievenaic 
C iij 
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«'emparer de votre Angleterre piiur venir vous 
donner fes loix ? 

L' A M G L A I 8. 

Je ne dirais tieii ; je tâeherais.deletuer/àt 
fadefcente dans, ma patrie ; s'il me tuait je- 
n'aurais rien à répliquer: s'il mefubjuguaic, je 
n'aurais que deux partis à prendre , celui de me 
tuer moi-même , ou celui de le bien fervir. 

L'AtLElUASD. 

Voilà de trilles alternatives. Quoi ! point de 
loi de la guerre , point de droit des gens ? 

L' A N G I, A I s. 

J'en fuis Êché t mais il n'y en a point d'au- 
txes que de {è tenir continuellement fur Tes gar- 
des. Tous les rots , tous les mtni[lres.penfent 
comme moi ; & c'eH pourquoi , douze cent 
mille mercenaires en Europe font aujourd'hui 
la parade tous les jours en tems de paix. 

Qii'un prince liccntie fes troupes dans vq- 
tre continent , qu'il laiâe tomber fes fortifi- 
cations en ruines , & qu'il paflè fon tems k 
lire Orotiia , vous verrez Ci- dans un an ou 
. deux il n'aura pas perdu fon royaume. 

L' A L L B M A N 0. 

Qijioi ! votre Angleterre ferait perdue Q ■ 
vous n'aviez pas a fianditig army , une ax- 
mw fur pied ? 



I, Google 



DkOIT DB tX OOBRRS^ 39 
L' A JI G L A- 1 «. 

Oh ! nous fomtnes dans un cas difierent ; 
c^eft m\e;fiandmg army qui pefit nous per- 
dre i il ne nous iàut que des flottes. Mais de 
Sàçpa ou d'autre , îl faut fe mettre en étac 
d'être auffi injutle que Tes voifins. Alors Tam- 
bitton eft contenue par l'anibitlon , alors les 
chiens d'égale force montrent les dents , & 
ne fe déchirent que lotfqu'ils. ont à difputcr 
uae proie. 

L' A L L B M A H D. 

Mats les Romains , les Romains ces grands 
légiflateurs ! 

L* A N G L A I S. 

Ils fefaient des lôix , comme les Algériens 
aflujettiJiènt leurs efclaves à la règle î mais 
quand ils combattaient pour réduire les na- 
tions en efclavage , leur loi était leur épée. 
Voyez le grand Cifar , le mari de tant de fem- 
mes , & ja femme de tant d'hommes , il fait 
mettre c'a croix deux mille citoyens du pays 
de Vannes , afin que le refle apprenne à être 
plHs fouplej enfuite quand toute la nation eft 
bien apprivoifée , viennent les loix & les beaux 
réslemens. On bâtit des cirques , des amphU 
thçâtres î on élève des aqueducs -, on conftruit 
des bains publics i^'& les peuples fubjugués 
(ïânfent î^vec leurs Chaînes. 
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L' A L L E M A N D. 

On dit pourtant que clans la guerre il y a 
des loix qu'on obfarve. Par exemple , on iàit 
«ne trêve de quelques jours pour " enterrer 
Tes morts. On Itipule qu'on ne te battra pas 
dans un certain endroit. On accorde une capi- 
tulation à une ville aflîégée ; on lui permet de 
racheter fcs cloches. On n'éventre point les 
femmes groffes quand on prend polTellion 
d'une place qui s'eft rendue. Vous faites des 
politeÛès à un officier hleSi qui eft tombé 
entre vos mains } & s'il meurt vous te fki< 
Kà enterrer. 

L'^ N G L A I s. 

Ne voyez-vous pas que ccfont-là les loir 
de la paix , les loix de la no'ture , les loixpri- 
mitives' qu'on exécute réciproquement ? La 
guerre ne les a pas didées ; elles le font en- 
tendire hiàlgré la guerre i & fans cda les trois 
quarts du globe ne feraient -qu'un défcrt cou- 
vert d'oflèmeiis. 

' Si deux plaideurs acharnés & près d'être 
irs procureurs , font fentre eux^ 
leur laiflè à chacun un peu de 
eZ . vous cet accord une loi du 
iriè horde de théologietls allant 
céi-érti'ônie Quelques raifonnetirs 
it iiététimes., apprend que le 
arti hérétique les fbra brûler à 
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Ion tour , s'ils font grâce atiii qu'on la leur 
faûè -, direz - vt^us que c'eit . là une loi chéo. 
logique ? Vous avouerez qu'ils ont écouté ta 
nature & l'intérêt malgré la théologie. Il en 
eft de même dans ta guerre. Le mal qu'elle' 
ne Mt pas , c'eft le befoitl & l'intérêt qui Vax- 
rète. La guerre , vous dis - je , efl une mal», 
die af&eufe qui iailïc les nations l'une après 
l'autre , & que la nature guérit à la longue. 

L' Allemand. 

Qpoi ! vous n'admettez donc point de 
guerre jufte i 

L' Anglais. 

Je n'en ai jamais connu de cette efpèce} 
cela me parait contradiâoîre & impol£ble. 

U Allemand. 

Quoi ! lorfque le pape Alexandre VI & 
fba infâme fils Borgia pillaient la Romagne , 
égo^eaient , empoifonnaient tous les feigneurs 
de ce pays > en leur accordant des indulgen- 
ces , il n'était pas permis de s'armer contre 
ces mouftres ? 

L' A N G L A I s. 

Ne voyes-yous pas que c'étaient ces mont 
très qui fefaient la guerre ?Ceux qui fe défen- 
dùenc , la foutenaient. Il n'y a certainement 
dans «e moade'que ùgt guerres offenllves , la 
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défenûve n'eft autce chofe que Ja réUflancfi 
i des voleurs armés. 4 

L* Allemand. 

Vous vous moquez de nous. Deux prîtica 
fe difputent un héritage* leur droit eft liti- 
gieux , leurs raifons Ipnt cgalemenC plau& 
blés i il &ut bien que la guerre en décide : 
alors cette guen& ell jufte des deux côtés. 

L* A N G L A I s. 

C*e(l vous qui vous moquez. Il eft impoC 
fible phylîquement , que l'un des de«x n'ait 
pas tort j & il eft abiurde & barbare que des 
nations pcriflènt parce que l'un de ces deux 
princes a mal raifonné. Qu'ils fe battent en 
champ clos s'ils veulent i mais qu'un peuple 
entier foit immolé à leurs intérêts , voilà où 
eft l'horreur. Par exemple, l'archiduc àiarles 
difpute le trûne d'Efpagne au duo d'Anjou . 
& avant que le procès foit jugé > il en coûte 
la vie à plus de cinq cent mille hommef. 
Je vous demande R la chofe eft jufte ? 

L' Allemand. 

J'avoue que non. II &lait trouver qvtU 
qu'autre biais pour accommoder le diâerend. 

U A H G L a I s. 

Le tems feul amène la goérifoni de cette 
boirible épidémie > la nadon &\ceiix qui 



...Coot^lc 



Droit db la guerre. 43 
entrent dans la querelle font malades de la 
nge. Ses hortibtes (ymptomes durent douze 
ans )ufqu*à ce que les enragés épuifés n'en 
pouvant plus . foient forcés de s'accorder. 
Le hazard , le mélange de bons Se de mau- 
vais fiiccès , les intrigues , la laffitude ont 
éteint cet incendie , que d'autres hazards , 
d'autres intrigues , la cupidité , la jalouûe , 
l'erpérance avaient allumée. La guerre eft 
comme le mont Véfuve ; fes éruptions engloik 
tiâènt des villes , & Tes embraïemens s'arrê- 
tent. Il y i des tems où les bètes féroces 
defcendues des montagnes dévorent une par- 
tie de vos travaux , enfuite elles Ce retirent 
dans leurs cavernes. 

L' Allemand. 

Quelle fiinefte condition que celle des 
hommes ? 

L' A N G L A I 8. 

Celle des . perdrix eft pire ; les renards , les 
oifeaux de proie les dévorent , les chafTeurs les 
tuent, les cuiliniers les rôtiâént i & cependant 
il y en a toujours. La nature conferve les eC 
pèces , & fe foude très peu des individus. 

L' A l. L B H A N D. 

Vous étés dàr , & la morale ne s'accommode 
pas de ces maximes. 
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Ce n'eft pas moi qui fuis dur j c'eft la deC- 
tinée. Vos moraliftes font très bien de crier 
toujours , ^ Mifërables mottels , foyez juftes 
„ & bienfaifans , cultivez Ja terre &■ ne l'en- 
„ fanglantez pas. Princes , n'allei pas dévaf- 
„ ter l'héritage d'auttui , de peur qu'on ne 
, „ vous tue dans le vôtre ; reftez che^ vous , 
„ pauvres geutillâtres , rétabliflèz votre ma- 
„ fuce i tirez de vos fonds le double de ce 
„ que vous en tiriez ; entourez vos champs 
„ de hayes vives ; plantez des meuriers ; que 
„ "vos fœurs vous faffent des bas de foye i ?nie- 
„■ iiorez vos vignes ; & fi des peuples voïfins 
„ veulent venir boire votre vin malgré vous,, 
„ ôsfendez - vous avec courage î mais n'allez 
„ pas vendre votre fang à des princes qui 
„ ne vous connaiffent pas , «jui ne jetteront 
„ jamais, fur vous un coup d'oeil , & qui vous 
„ traitent comme dss chwns de chaife qu'oa 
;, inène contre le fangtier , & qu'on laiflè en- 
„ fuite mourir dans un chenil. " 

Ces difcours ftront peut - être impreflîoii 
fur trois ou quatre têtes bien organifées, 
tandis que cent mille autres ne les enten- 
dront feulement pas, 8c brigueront ilionneur 
d'être lieutenants de houzards. 

Pour les antres moraliftes à gages que Von 
nomme préMcaieuys , ils n'ont janiais feu- - 
lemeut afé_^ prêcher contre la guerre. Us 
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'déclament contre les appétits fcnfyels après 
avoir pris leur chocolat. Ils anathématîfent 
i'amour , & au fortir ie h chaire où ils ont 
crié , gefliculé & fué , ils iè font elTuyer pat 
leurs dévotes. Ils s'époumoiinent à prouver 
des myftères dont ils n'ont pas la plus légère 
idée. Mais ils fe gardent l^cn de décrier U 
guerre , qui réunit tout ce que la perfidie a de 
iplus lâche dans les màniteftes , tout ce que 
î'intâme friponnerie a- de plus bas dans les 
fournitures des armées , tout ce que le bri- 
gandage a d'affreux dans le pillage , le viol , 
le laccin , l'homicide , la dévaluation , la déf- 
truAion. Au contraire, ces bons prêtres bé- 
xùden^ en cérémonie les étendarts du meurtre : 
& leurs confrères chantent pour de l'argenc 
des chanCons juives > quand la terre a été 
inondée de fang. 

Les Français nos voifins font de grands- 
comédiens en chaire ; maïs je ne me fouviens 
{loint en eifet d'avoir lu dans leur prolixe & 
argumentant fioiu-f^OM. le premier qui aie 
mis les apparences de la rairotf dans ies Ter- ~ 
'mons , je ne me fouviens point, dis- je >d'aT - 
Voir lu une feule page contre la guerre. 

Leur élégant &con)pairéJ/a^//oH, en béniC' 
iant les drapeaux du régiment de Caiinaê, 
iàit à la vérité quelques vœux pour la paixi 
mais il permet l'ambition. „ Ce défir, dit-il, 
„ de voir vos fervices rétiompenies , s'il eft 
M modéré, s'il ne vous poctc pa»Â vous frayée 
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„ des routes d'iniquité pour parvenir à vw 
„ fins, n'a rien dont la morale chrétienne 
„ puilTe être bleâee. " Enfin il prie Dieu 
d'envoyer i'ange exterminateur au devant du 
régiment de Ccuincu. „0 mon, DiKU, Elites' 
" „ le précéder toujours de la vidoire & de la 
fy mort ; répandez fur lès ennemis tes elprits 
„ de terreur & de Tertige, " 

J'ignojip fi la viâoire peut précéder un ik- 
gimene & fi Dieu répand des efprits de ver- 
tige. ; mais je fais que les prédicateurs Au- 
trichiens en diraient autant aux Guirallîers 
de l'empereur , <Sc que l'ange exterminateur 
ne favfiit auquel entendre. 

Les prédicateurs Juifs allèrent encore plus 
loin. On voit avec édification les prière» 
humaines dont leurs pfaumes font remplis. H 
n'eft queftion que de mettre l'épée divine fur 
fa cuine , d'éventrer les femmes , d'écrafer le» 
enfans à la mammelte contre la muraille. 
L'angé exterminateur ne fut pas heureux dans 
fes campagnes ; il devint l'ange exterminé j & 
les Juifs pour prix de leurs pfaumes furent 
toujours vaincus & efclaves. Ils ne réparé- 
rent que par l'ufure le mal que leur avait feit la 
guerre. 
1 De quelque c6té que vous vous tourniez » 
' Vous verrez que les prêtres ont toujours prêchS 
le carnage, depuisun^arOK que To/W prétend 
avoir été pontife d'une horde d'Arabes i juC 
qu'au prédicant Juritu prophète d'Amiterdam. 
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Xes n'égocians de cette ville auHî fènfes que 
ce pauvre gari;on était fou , le laiJaient dire > 
& vendaient leur géioSe & leur canelle. 

L' A L L E H A N D. 

£h bien , n'allons point à la guerre; n< 
nous leftHis point tuer au hazard pour avoir 
de qooi vivre. Content(Mis>aous de nous bien 
défendre contre les valeurs, appelles ctuu 
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CE mot ne Cgtiiâe dans l'acception orAU 
naire que la manière ,d'adminiftrer fon ' 
i)ien i elle elï commune à un père de famille 
& àiui furintendant des finances d'un royau- 
me. Les différentes fortes de gouvernement « 
les ttacaflèries de fkmille'& de cour , I^ guer- 
xes injuftes & mal ccKiduites , l'épée de ^lémis 
mife dans les mains des bourreaux pour (â- 
re péru; l'innocent, les dilcordes inteltines, 
Ibnc des. objets étrangers à t'éconoinie. 

Il ne s'agit pas ici de$ déclamations de ces 
politiques qui gouvernent un état du fond 
it leur cabinet par des brochures. . 
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E C ONOMIEDOMESTKiïïB." 

La première économie , celle par qui Cuh^_ 
iîftent toutes les autres , eft celle de la cam- 
pagne. C'eft ctte qui tburnit ks crois feules 
chofes dont les hommes ont un vrai befoin , 
te vivre > le vêtir & le couvert } il n'y en a pas 
une quatrième, à moins que ce ne (biî le chau& 
fàge dans lès pays&oids. Toutes les trois bie» 
entendues donnent la fanté , fans laquelle il 
n'y a rien. «.■ ■ 

On appelle quelquefsts le fëjour de la cam- 
pagne la vie patriarcale ,- mais dans nos cli- 
mats cette vie patriarcale ferait impraticablâ 
& nous ferait mourir dé froid , de faim & de 
niifêre. i . .;, 
Abraham va de la Caldée au pays de Sî- 
il faûè un long voyage 
uftfu'à Memphis pouf 
J'écarte toujours ret 
!Je le doi^ , tout ce qui 
à^ Abraham & de Tes 
ici que fon économie 

i'feule maifon:il quit- 

^ , ée de l'univers & des 

viles où il y a^^it des mailbns commodes , 

pour aller errer dans des pays dont il ne 

pouvait entendre la langue. 

U va de Sodome dans le défèrt de Gerar 
fansavoltlemoindcâ étiibliOèment. Lorfqu'il 
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fèhvbye Agwr & l'enfant qu'il a eu d'elle* 
c'ed encor dans un défert s & il ne leur donne 
pour tout vlatiqus qu'uii morceau de païn 
& une cruche d'eau. Lorfqu'il va facrifieC 
Çaa ôls au Seigneur , c'eft encor dans un 
défert. Il va couper le bois lui - même pour 
brûler la 'vitftime , & le charge fur le dos de 
£>n Êls qu'il doit immoler. 

Sa femme meurt dans uii lieu nommé Arhi 
eu He^rowi il n'a pas feulementHxpieds de terc0 
à lui pour l'enfcvélir : il efl: obligé d'achetet 
une caverne pour y mettre fa femme. C'ed la 
feul morceau de terre qu'il ait jamais poââdé. 

Cependant 11 eut 
fans compter jÇaac S 
£bn autte femme C 
quarante ans felorï le 
enfaiis mâles qui s'en 

11 n'eft point die q 
tier de terre dans le p 
au contraire , il s'en i 

avec la femme Rehecca , chez ce même Âbiï' 
jMtlec roi de Geiar qui xvait été amoureur de- 
fa mère. 

Ce roi du défert devient auffi amoureux de 
Dl femme Rehecca qu'i 
comme Abraham ava 
pour fa fœur à ce mè 
ahs auparavant. Il e 
dans cette famille oi 

Gnquiéme fortii. V 
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femme pour fa fœur afin d'y gagner quel- 

Siue choffe } mais putCque ces faits font con- 
acres , c'eft à nous de garder un lllence te& 
peâueux. 

L'Ecriture dit , qu'il s'enrichiââit dans cette 
terre horrible devenue fertile ~ pour lui , & 
qu'il devint extrêmement piû&nt. Mats il 
«ft dit auifi qu'il n'avait pas de Teau à boire , 
qu'il eut une grande querelle avec les pafieurs 
du roitelet de Gerar pour un puits i & on ne 
Toit pas qu'il eût une maifon en propre. 

Ses enfàns , Efau & Jacob , n'ont pas pins 
d'établifTement que leur père. Jacohe& oblige 
d'aller chercher à vivre dans la Méfopotamie 
dont Abraham éait forti : il fèrt lèpt année» 
pour avoir une des filles de Lakan , & fept 
autres années pour obtenir la féconde Elle. 
Il s'enfuit avec Racket & les troupeaux de fon 
beau -père qui court après lui. Ce n'eft pas 
là une fortune bien a0urée. 

Efau eft tepréfenté auilî errant qae Jacob. 
Aucuii des douze patriarches , enfàns de Jacob , 
n'a de demeure fixe , ni un champ dont il 
foit propriétaire. Ils ne repofent que fous des- 
tentes , comme les Arabes Bédouins. 

n eft clair que cette vie patriarcale ne con- 
vient nullement à la température de notre aîr. 
n &ut i un bon cultivateur tel que les 
Pignwx d'Auvergne , uns maifon (aine tour-> 
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fiée à l'orient , de vaftes grafiges » de non 
moins vaftes écuries , des etables propremenC 
tenues ; & le tout peut aller à cinquante mille - 
francs au moins de notre monnoie d'aujour- 
d'hui. Il doit femer tous les ans cent arpentf 
en blé , en mettre autant en bons pâturages * 
poflëder quelques atpeiis de vignes , & envi- 
Ton cinquante arpens pour les menus giaîns 
St les légumes ; une trentaine d'arpens de 
bois, une plantation de mcuriers , des vers à 
{bye , des ruchn. Avec tous ces avantages 
bien économifés , il entretiendra une nom- 
bteufe ikmille dans l'abondance de tout. Su 
terre s'améliorera de jour en jour ; il fuppor- 
tera fans rien craindre les dérangemens des 
làîrons & le &rdeau des impôts ; parce qu'une' 
bonne année répare tes dommages de deux - 
mauvaifes. Il jouira dans fon domaine d'uno 
fouveraifleté réelle qui ne fera foumife qu'aux 
loix. C'eft l'état le plus natucel de l'homme 
le plus tranquille , le plus heureux , & malheu- 
ceufemem le plus rare. 

Le fils de ce véritable patriarche fe voyant 
riche , Te dégoûte .bientôt de payer la taxe ' 
humiliante de la taille ; il a malheureûrenient 
appris quelque latin ; il court à là ville , 
achète ture charge qui l'eçempte de cette taxe 
& qui donnera la nobte0e ^ fou fils au bout 
de vingt ans. Il vend fon domaine pour payer 
fa ^nité. Une fille élevée dans le luxe, l'é- 
D ij 
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poufs , le deshonore & le ruine ; il ntenfC 
dans la mendicité ; & fon fils porte la livrée 
dans Paris. 

Telle eft la diflïrence entre l'économie de 
la campagne & les illufîotis des villes. 

L'économie à la ville eft toute différente. 
Vivez-vous dans votre terre , vous n'achetez 
prefque rien ; le fol vous produit tout , vous 
pouvez nourrir foixante perfonnes fans pref- 
que Vous en apperccvoîr. Portez à la ville le 
même revenu, vous achetez tout chèrement, 
&'vous pouvez nourrir à peine cinq ou (ix. 
âomeftiques. Un pète de,&mille qui vit dans 
fa terre avec douze mille livres de rente, 
aura befoin d'une grande attention pour vivre 
à Paris dans la même abondance avec qua- 
rante mille. Cette proportion a toujours 
fubfîfté entre l'économie' rurale & celle de 
la capitale. Il en faut toujours revenir à la ' 
iîngulière lettre de madame de MaiiitatoH 
à fa belle, fccur madame A^Auhigni , donc 
on a tant parlé i on ne peut trop ta tennet. 
Ue fous les yeux. 



„ Vpus croirez bien que je connais Paris 
„ mieux que'vous; dans ce nlèiiie efprit, 
„ voici , ma chère fœur , un projet de dépenlè , 
f, tel que je l'exécuterais G j'étais hors de 
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^ la cour. Vous êtes douze peribnnes , nton- 
„ ûeuc & madame, trois femmes , quatre la- 
„ quais , deux cochers , un valet de chambre. 

„ Quinze livres de viande à 

„ cinq fous la livre . 3 liv. i î fous, 

„ Deux pièces de rôti . â - 10. 

„ Du pain . . . . 1 . 10. 

^ Le vin . , -. 2-10. 

„ Le bois . . .3. 

„ Le fruit . . I . 10. 

„ La bougie ... - 10. 

„ La chandelle ... - g. 

14 liv. isfoas. 

„ Je compte quatre fous en vin pour vos 
„ quatre laquais & vos deux cochers. C'cfi: 
„ ce que madame de Montefpan donne aux 
„ Gens. Si vous aviez du vin en cave il ne 
„ vous coûterait pas trois fous: j'en mets^x 
„ pour votre valet de chambre , & vingt pour 
„ vous deux qui n'en buvez pas pou;: trois. 

„ Je mets unf livre de chandelle par jour , 
„ quoiqu'il n'en faille qu'une demi - livre. Je 
„ mets dix fous en bougie j il y en a fîx à 
„ la livre qui coûte une Hv. di:C fous , & qui 
^ dure trois jours. 

„ Je mets deux livres pour le bois ; cepen- 
„ dant vous n'en brûlerez que trois mois de 
„ l'année ; & il ne faut que degx feux. 

„ Je mets une Uvce dix fous pour te finit } le 
D iij . ■ 
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jj fucre ne coûte que onze fous la livre : & il 
„ n'en faut qu'un quarteron pour une compote. 

„ Je mets deux pièces de rôti : on en épar- 
„ gne une quand monlieur ou madame foupe 
„ ou dîne en ville ; mais aufit j'ai oublié une 
„ volaille bouillie pour le potage. Nous en- 
„ tendons le ménage. Vous pouvez fort bien 
„ &na palTer quinze livres avoir une entrée, 
„ tantôt de fauctiTes, tantôt de langues de 
M mouton ou de fraife de. veau , le gigot 
„ bourgeois , la pyramide éternelle , & la 
' „ compote que vous aimez tant, a ) 
' „ Cela pofé , & ce que j'apprends à la 
„ cour 1 ma chère enfant , votre dépenlè ne 
„ doit pas palier cent livres par femaïne : 
„ c'efl quatre cent livres par mois. Forons 
„ cinq cent , afin que les bagatelles que j'ou- 
M blie ne fe plaignent point que je leur fais 
„ injuftice. Cinq cent livres par mois font , 

„ Four votre dépenfe de bouche £000 L. 

„ Pour vos habits . . . looa 

„ Four loyer de mailbn . lOoo. 
' ^ Pour gages & habits des gens lOoo. 

u Four les habits , l'opéra & les 
M magnificences de monGeur . 300a 

12000 L. 

„ Tout cela n'eft- il pas honnête ? &c 

4) Dans ce tcms là , & c'était le plus biillant 4e 
Zouu XIFyOn ne Cervait d'enitciiitts que dans Ici 
, smds repu d'appireil. 
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Le marc de l'argenc valait alors à-pen-prât 
la moitié du numéraire d'aujourd'hui } tout 
le néceâaire abfolu était de ta moitié moins 
cheir : & le luxe ordinaire qui ell devenu 
néceâaire & qui n'eft plus luxe , coûtait 
trois à quatre fois moins que de nos jours. 
Ainll le comte A'Aubigné aurait pu pour fes 
douze mille livres de tente qu'il mangeait à 
Paris aflez obfcurément , vivre e^ prince dans 
là terre. 

■ - n y a dans Pans trots ou quatre cent &•' 
milles municipales qui occupent la magiftra- 
ture depuis un iîécle , & donc le bien eft en 
rentes fur l'hôtel de- ville. Je fuppcjè qu'elles 
eufiènt chacune vingt mille livres 'de lente , 
ces vingt mille livres fèfatent jufte le double 
de ce qu'elles font aujourd'hui } aînfi elles 
n'ont réellement que la moitié de leur ancien 
revenu. De cette moitié on retrancha une 
moitié dans le tems inconcevable du lyllëme 
de Lafs. Ces familles ne jouïflènt donc réelle- 
menc que du quart du revenu qu'elles pof- 
Cédaient à l'avènement de Loms XI V au trô- 
. ne ; & le luxe étant augmenté des trois quarts * 
refte à -peu -près rien pour elles ji moins 
qu'elles n'ayent réparé leur ruine par de riches 
mariages , ou par des fucceflîons , ou par une 
induKrie feçrette : & c'eft ce qu'elles ont fait. 

En tout pays tout fîmple rentier qui n'aug- 
mente pas fon bien dans une capitale , le perd 
D iiij 
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^ la longue. Les terriens fe foutîcnnent: par- 
ce que l'argent augmentant numériquement > 
le revenu de leurs terres augmente en pra. 
portion ; mais ils (ont expôfés à un autre mal- 
lieur ; & ce mallieur eft dans eux-mêmes. 
i,eur luxe & leur inattention non moins dan- 
gereufe encor , IcR conduifent à la ruine. Ils 
vendent leqrs terres à des financiers qui ea- 
taiTenC , & dont les enfans dîlTipent tout à 
leur tour. Ceft une circulation perpétuelle 
d'élévation & de décadence j le tout faute 
d'une économie raifonnable qui confifte uni- 
quement à ne pas dépenfer plus qu'on ne reçoit. 

: De l'Économie publique. 

L'économie d'un état n'efl: précifément que 
celle, d'une grande famille. Ceft ce qui porta 
<Ie dPC de Sulli à donner le nom d'économies à fes 
mémoires. Tontes les autres branches d'un 
gouvernement font plutôt des obftacles que 
des fecours à l'adminillration des deniers pu. 
blics. Des traités qu'il faut quelquefois con- 
clure à prix d'or , des guerres malheureufes , 
ruinent un état pour ïongtems ; les heureu- 
lès même l'épuifent. Le commerce intercalé 
:& mal-entendu l'appauvrit encore ; les impôt» 
' -txçeÛùSs comblent la mifère. 

Qu'eft - ce qu'un état riche & bien éco. 
Homife ? c'eit' celui où tout homme qui tra.. 
y^e eft {br d'une forturie convenable i f% 
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icondiùon , à commencer par le roi & à finie 
parle manœuvre, - 

Prenons pour exemple l'état où le gouver- 
nement des finances eft le plus compliqué ; 
l'Angleterre. Le roî eft prefque lùr d'avoir 
toujours un million fterlîng par an à dépen- 
fer pour fa maifon , fa table , Tes ambaflàdeurs 
& fes plaifirs. Ce million revient tout entier 
au peuple par la con{bmmation : car G les 
amlxifladeurs dépenfent leurs appolntemens 
. ailleurs , les mïniftres étrangers confument 
eur argent ^ Londres. Tout poflèflèur de 
terres eil certain de jouxr de fon revenu aux 
taxes près impolees par fes reprérentans en 
parlement , c'eft - à - dire , par lui - même. 

Le commerçant joue un jeu de hazard & 
d'induftrie contre prefque tout l'univers j 
& il c(t longtems incertain s'il mariera là 
fille â un paie du royaume , ou s'il mourra s 
l'hôpital. 

Ceux qui fans être négocians placent leur 
fortune pcécaire dans les grahdes compagnies 
de commerce , reflèmblent parfaitement aux 
oîfîfs de la France qui achètent des eHets 
royaux , & dont le fort dépend de la bonne 00 
mauvaife fortune du gouvernement. 

Ceux donc l'unique profeffion eft de vendre 
& d'acheter des billets publics fur les nou- 
velles heureufes ou malneureufes qu'on dé. 
bite, & de trafiquer la crainte ^ Telpétance, 
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font en foas ordre dans te même cas que te» 
ai^onnaires ; & tous font des joueurs , bot* 
le cultivateur qui fournit de quoi jouer. 

Une guerre furvient ; il làut que te gouver- 
nement emprunte de l'argent comptant j car 
on ne paye pas des Sottes & des armées avec 
des promelTes. La chamlire des communes 
imagine une taxe fur la bierre ■ fur le char- 
bon , fur les cheminées , fur les fenêtres , fur 
les acres de bled & de pâturage , fur l'imptur- 
tation, &C. 

On calcule ce que cet imp6t poura produire 
à -peu -près; toute la nation en eftinftruite} 
un aâe du parlement dit aux citoyens , Ceux 
qui voudront prêter à la patrie recevront qua- 
tre pour cent de teur argent pendant dix ans* 
^u bout defquels ils feront rembourfes. 

Ce même gouvernement Bat un fonds dV 
mordlTement dil furplus de ce que produi- 
fent les taxes. Ce fonds doit fervir à rem- 
bourser les créanciers. Le tems du rembour- 
fement venu , on leur dit , Voulez - vous vo- 
tre fonds, ou voulez- vous nous le lûflèr 
à trois ' pour cent ? Les créanciers qm 
croyenc teur dette aflurée , lailTent pour là 
plupart leur argent entre les mains du gon- 
Vernemenr. 

- Nouvelle guerre , nouveaux emprunts, 
nouvelles dettes } le fonds d'amorùflêment eft 
'nde , oa ne rembourfe rien. 
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EitSn , ce monceau de papiers repréfen- 
taàk d'un argent qui n'exifte pas , a été porté 
jufqu'àcent trente millions de livres fterling , 
qui font, cent millions & demi de guinées en 
l'an 1770 de notre ère vulgaire. 

Dilbns enpalTknt que la France eft à- peu- 
près dans ce cas i elle doit de fonds environ 
cent vingt -fept millions de loûis-d'ori or 
ces deux Ibinmes montant à deux cent cin- 
quante-quatre millions de louis- d'or , n'exifle 
pas dans l'Enropc. Comment payer ? Exa- 
minons d*abord l'Angleterre. 

Si chacun redemande Ton fonds , ta cho[« 
cft vilîblement împoŒble à moins de la pierre 
phîlofophale , ou de quelque multiplication 
pareille. Que faire ? Une partie de la nation 
a prêté à toute la nation. L'Angleterre doit 
à l'Angleterre cent trente millions fterling à 
trois pour cent d'intérêt : elle paye donc de 
ce feul article très modique trois millions 
neuf cent mille livres fterling d'or chaque an- 
née. Les impôts font d'environ fept millionsi Ceciétiit 
il refi» donc pour fatisfeire aux charges de écrit en 
l'état, trois millions & cent raille livres fter- "770* 
ling , {ur quoi l'on peut en économifant 
étdndre peu -à -peu une partie des dettes 
publiques. 

La banque de l'état enproduïfant des avan. 
t^es immenfes aux dire^eurs , fH utile à la 
nadon; parce qu'elle augmente le crédit , que 
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fes opérations font connues ,- ft qu'elle ne 
pourait (aire plus de billets -qu'il n'en (àut 
îans perdre ce crédit & fans îè ruiner elle- 
tnème. C'eft - là le grand avantage d'un pays 
commerçant , où tout fe fait en vertu d'une 
loi pofitive, où nulle opération ii'eft cachée, 
ou la confiance efl; établie fur des calculs faits 
par les repréfèntans de l'état , examinés pac 
tous les citoyens. L'Angleterre , quoiqu'on 
<life , voit donc fon opulence alïbrée , tant 
qu'eljc aura des terres fertiles , des trou- 
peaux abondans , & un commerce avantageux. 

Si les autres pays parviennent à n'avoir 
pas befoin de fes blés & à tourner contre 
elle la balance du commerce , il peut ' ar- 
river alors un très grand boirieverfemcnt 
dans les fortunes des particuliers ; mais la 
terre refte , l'induftrie refte ', 8c rAngletcrre 
alors moins riche en argent l'ell toujours en 
. valeurs renaiffantes que le fol produit ; elle 
revient au mime état où elle était au feizié- 
me fiéclc. 

Il.en eft abfolument de tout un royaume 
comme d'une terre d'un particulier ; l^^le 
fonds de la terre eft bon, elle ne fera jamais 
ruinée j la famille qui Ja fêfait valoir peut être 
réduite à l'aumône > mais le fol profperera fous 
une autre famille. 

Il y a d'autres royaumes qui ne feront ja- 
mais riches , quelque effort qu'ils Ëiflcdt : ce 
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Font ceux qui fîtués fous un ciel rigoureux, ne 
peuvent avoir tout au plus que l'exatît né- 
ceflàire. Les citoyens n'y peuvent jouir des 
commodités de la vie qu'en les fefànt venir de 
l'étranger à un prix qui eft exceiHf pour eux. 
Donnez à la Sibérie & au Kamshatka réu-' 
SM , qui font quatre fois l'étendue de l'Alle- 
magne , un Çyrus pourTouverain, un Solou 
pour légiflateur , un duc de SulU , un ColherS 
pour furintendant des finances , un duc de 
Clmfeul pour miniftre de la guerre & de {a 
paix , un Anfon pour amiral ; ils y mourront 
de &im avec tout leur génie. 

Au contraire , faites gouverner la France 
par unfou férieux tel que Lafs, par un fou 
plaifant tel que le cardinal Dubois , par des 
miniftres tels que nous en avons vus quel- 
quefois , on poura dire d'eux ce qu'un féna- 
teur de Venife difait de fes confrères au. roi 
Louis ym , à ce que prétendent les racon- 
teurs d'anecdotes. Loitis XII en colère me- 
naçait de ruirier la république j Je vous en 
défie , dit le fénateur , la chofe me parait im- 
polfible } il y a vingt ans que mes confrères 
Sont tous les efforts imaginables pour la dé- 
truire , & ils n'en ont pu venir à bout. 

Il n'y eut jamais rien de plus extravagant 
fens doute que de créer une compagnie ima- 
ginaire du MifiilEpi qui devait rendre au moins 
«et» pour un à tout intéreiTé ; de triplée. 
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tout -â^un. coup la valeur numéraire des eC 
pèces , de rembourfer en papier diimérique les 
dettes & les chargt;s de l'état , & de 6nir 
eaèn par la défend auilî folle que tyramû< 
que à tout citoyen de garder chez foi plus 
de ônq cent francs en or ou en argent. Ce 
comble d'extravagances était inouï : le boule- 
verfement général fut auiH grand qu'il de-- 
vîût l'être : chacun criait que c'en était 6it de- 
là France pour jamais. Au bout de dix ans il 
n'y paraidàit pas. 

Un bon pays fe rétablit toujours par lui- 
niême, pour peu qu'il Toit tolérablementrégi: 
un mauvais ne peut s'enrichir que par une 
induttrie extrême & heureufe. 

La proportion fera toujours la même entre 
l'Efpagne , la France , l'Angleterre propre- 
prement dite , & la Suède. On compte conu, 
munément vingt millions dliabitans en Fran. 
ce , c'eft peut- Être trop. VJarit n'en admet, 
que fept en Efpagne , Niçois en donne huit 
à l'Angleterre , on n'en attribue pas cinq à 
la Suède. L'Efpagnol ( l'un portant l'autre ) 
a la valeur de quatre-vingt de nos livres à. 
dépenfer par an. Le Français meilleur culd- 
vateut a cent livres , l'Anglais cent quatre- 
vingt t le Suédois ciiiquante. Si nous voulions 
parler du Hollandais , nous trouverions qu'il 
n'a que ce qu'il gagne , parce que ce n'eft pas 
ion cetritoire qui le nourrit & qui l'habtUe. 
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Ia Hollande eft une foire continuelle où per- 
fonne n'eft riche que de fàpropre induftrie, 
ou de celle de fon père. 

Quelle énorme dilproportion entre les for- 
tunes ! un Anglais qui a fept mille guinées 
de revenu abfonjelafubdtbnce de mille per- 
fo^nnés. Ce calcul eâraye au premier coup 
d'oeil > mais au bout de Tannée il a réparti fes 
jèpt mil]e guinées dans l'état ; & chacun a eu 
à-peu-prài fon contingent. 

En général l'homme coûte très peu à la ' 
nature. Dans l'Inde où les ra3^s & les na- 
babs entalTent tant de tréfors , le commun 
peuple vit pour deux fous par jour tou^ au 
plus. 

CcQx des Américains qui ne font fous au- 
cune domination , n'ayant que leurs bras , ne 
dépenfent lien ; k moïdé de l'Afrique a tou- 
jours vécu de même ; & nous ne fommes 
Supérieurs à tous ces hommes -là que d'envi. 
viron quarante écus par an. Mais ces qua- 
rante écus font une prodigleufe différence ; 
c'efl: elle qui couvre la terre de belles villes , 
& la mer de vaiâèaux. 

C'efl: avec nos. quarante écus que loiâs XI V 
eut deiix cent vaiâèaux , & feâtk Verfailles. Et 
tant que chaque individu , l'un portant l'au- 
tre , poura être cenfé jouir de quarante écus 
de rente > l'état pouia âtce dorifant. 
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n efl: évident que plus il y a d'homrriej! 
& de richeffes dans un étac , plus on y voit 
d'abus. Les frottemens font Ci conllderable^ 
dans les grandes inachîiies,'qu'eUeslbnt preC- 
que toujours détraquées. Ces dérangemens 
font une .telle impreirion fur les efptits, 
qu'en Angleterre , où il eft permis à tout ci- 
toyen de dire ce qu'il penfe , il fe trouve 
tous les mois quelque calculateur qui avertit 
charitablement Tes compatriotes que tout eil. 
perdu , & que la nation eft ruinée fans red 
fource. La permîllîon de penPer étant moins 
grande en France , on s'y plaint en contre- 
bande ; on imprime furtivement , mais fort 
fouvenc > que jamais fous les enfans de Clo- 
iaire, ni dutemsdu roi Jean , de Charles Vï , 
de la bataille de Pavie , des guéries civiles & 
de la Se. Barthelcmi , le peuple ne fut lî mile- 
table qu'aujourd'hui 

Si on répond à ces lamentations par une 
lettre de cachet qui ne paâe pas pour une ral- 
Ibn bien légitime , mais qui eft très péremp- 
toire, la plaignant s'enfuit en, criant auxaU 
guaGEs qu'ils n'en ont pas pour fîx femaines , 
& que Dieu merci ils mourront de &im avant 
ce tems>là comme Us autres. 

' Bois- Guillrert qui attribua ti impudemnfent 
{on infenfée Dixme royale au maréchal- de 
Vauban , prétendait dans fon Détail de la 
ira»c«, que le grand miniltre Colbert avait 
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doîaappaoïrri féEatMé'<)émze>f3BttC millions^ , 
ei\ aueiidant pis. ' . 

Un calculateur de.noue.teâis qui -pitTill 
avQtrMes jueitleùres intentions du mon^ » 
■quoiqu'il veuilîe abfôlumetit t]u'oti s^dijtn 
après la maâè , prétend. qae les vdeun-^ 
ifaiâkâceï dk ià France qiii -ferment' le ravrân - 
de la nation. néfe mon^nt-qu'à environ qutu 
tte, 'cenc j^Uiojis ; en.qnoi : Û^ parait qu'il de 
ïz-xxâeiçtque id'envîr»n::i^e ceiit millions 
-^e iivies à vingt foiis la {)icce,. le marc d'aiv 
g«ic monibyé etaQt à quàrantc|- neuf Uyres' 
dix. Et il aâiire qiie Viaipôt poùt payec-les 
chargée de l'écat ne peutiêtre qifedefo|xft^& 
quinze tnilHons ,dîns le items-: ^qu'il l'eilï^ t 
trois centi* léfqoels néjfuffifent p&s à.b'sMl- 
coup près pour acquittée: les dettes anuuelleq. 
Une ^uiq:erreur;daxis toutes ces ipécula- ' 
' tionsidotibie. nombre 'eft très ixirifî^éFtible * 
reflemble aux erreurs commifes dans les mé- 
fures aftronomiques prifes fur la terre. Deux 
ïigtie?Tép«ffdent à dèscipsces immuiffit iiam 
le ciel. 

■ ■ ■■' V- - f :< -^' ■ ■■ -^'-^-j 

. C'eft en France S en Angleterre queTéco- 
nomiç publique ell le plus ,compliquée. On 
n'a pas d'idée d'une telle adminiltrationdan^ 
le refte du globe depvùsle mont Atlas }u&)u^u 
Japon, il n'y a guères que cent trente a^s 
4ue commença cet act de rendre. ,1a moitié 
d'une çaûofi débiuice de ràutre i de èiiè 
Cinqtàémt fartû. E ' 
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padèr avec du papier les fbrtuacs de maia 
en main , de rendre l'eut créàncîsr de l'état, 
de &irè un chaos de ce qui devrait être fou- 
nus à une règle untfonne. Cette méthode s'eil 
^^oidue en Allemagne & en HoDaïufe. On a 
pouflS ce lafiitenient & cet excès jufqu'à éta. 
Itlir un jeu entre le fijuverain & les fujets ii 
A ce jeu eft appelle laterit. Votre en • jeu eft 
de l'argent aMBptant } & v<»is £]^ex vous 
obtenez des créées ou des rmtesï qià peid 
ne f<H)ffi« pas un grand domnnge. Le gou- ~ 
veraemait prend d'ordinaire dix pour cent 
pour là peine. On ^t ces loteries tes plus 
cortiplic|aees que l\>n peut pour étourdir & 
pour amorcer le public. Toutes ces méthodes 
ont été adoptées en AUêmagne &en Hollande ; 
preli)ue tout état a été t^ré toiu:- à- tour. 
Cela n'eft pas m>p j^ej maiB^uireft ? tes 
petits qui n'ont pas le pouvoir de feruinei^ 



ECONOMIE DE PAROLES^ 

PARLEU PAR itCOHOniB. 

C'Eft une expreffion confactÉe aux pères 
de l'cglife & même aux premiers iiilH. 
tuteurs de notre làinte religion ; elle ûgnifie 
farkrftkn lu tmu &fthn Us tiemt. 
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Par eiemple, Sï-^aa/ étant chrétien vient A^eito 
dans le temple des Juifs s'acquittei; desTitet «pôrrei 
judaïques , pour f^îre voir qu'il ne s'écarte *''"?' *'• 

Eoinc de la loi tnoHiïque i il eCl reconnu an 
out de fept jours , & açcufé d'avoir prophani 
le temple. Auflï-tôt on le charge de coups, 
OH le trainç en tjjmulte ; le tribu*i de la co-' 
horte , trièu/iHs cobortis a ) ^Bfive & le Sait 
lier de deux chaînes. . Le lendemain ce tribun Chap. iii 
fait aflembl&r le ^nhcdrin , & amène Pou/ de- 
vant ce tribunal ; le gtaad-^ktre /t?utatiicé 
commenee par Uii-fàire donner uii fouâet.> b } Cbxp. aj." 
& Paul l'appelle muraille blanchit. 

Il medoona.uo rou&etrmaisjehiidisjbiettî 
fon fait : . . 

Or Paul fadiaat qWvne partie des juges était. Chap. aj, 
comfofée defaducieni , ^ l'aùtrf de pharifiens ,j 
il s'écria , Je fuis fbarifien ^ fils de phariften , 
wine veut me condamner quà..cauj't de Pef. 

a) Il n'y avait pas à la vérité dans U milice Romaine 
de tribun de cohorte. C'cft comme fi on difait pannf 
nous colonel d'une compagnfé- Les centurions 
paient ï la tête des cohortes . & les tribuns ji h t£te 
des légions, lljrav'ait trois tribuns ibovent dans une; 
l^îon. Ils commandaient alors >n»'à-iout , ât ' 
étaient Aibordonnés tes udi aux avires. L'auteur det 
Aâti a probablement entendu que le tributi fit mat- 
çber une cohorte. 

^) Un ibufiei (hez les peuples Afiailques était 
uAe punition légale. Encor au'iOUrdliui !l la Chine & 
dans les pays au* ddii du Gange , on condxnBe uo 
boiUme il aile idomaioe de fouflns. 

t ij 
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pérance- Ç^ de la réfttrrelîion des morts. Paul 
ayant aiûji parlé il s'éleva tùie âifpute entre 
les pharifiens ^ les faiucéms , fg* fajfemhlée 
fut rompue ; car les faditcéens difent qulil ny 
« ■ ni réfitrreSion\, ni ange , ni efprit i^ les 
pharifiens confiant le contraire. 
" lleftbièn évident par le texte que Paif/n'é< 
taie poincphatiGen puifqirïl était chrétien , &' 

'qu'il n'avait point du tout été queftion dans 
cette affaire ni de réfurreâion > ni d'efpérance , 
ni d'ange i ni d'efpHt. 

-* \ 'Le texte hSt iio)i que. St. Taiû ne parlait 
ainfl. que pour ' compromettre cnfêmble les 
pharifiens -& les faducéens. C'était parler ftar 
économie , par prudence ; c'était un ardâce 

'pietix qui n'eût pas été peut- être 'permis à 
tout au^e qa'à un apôtre. 

- C'eft aÎQ0 que prefqis tous tes pà'esde 
réglife ont parlé pac économie. St. Jérôme dé. 
veûtppe admil:aUement cette méthode daiis fà 
lettre cinquanfie . quatrième à ramrnaqne. Pe-- 
fèz lès paroles. 

Aprè$ avoir dit qu'il eft des occalîons où \\ 
&ut préfenter un paiti &, jetter une pierre,- 
Ttnq comihe il continue. 

,', Life» , je vous prie , Détnofihène , lifea 
„ Cicéron» & fi les rhétoritàens vous déplai- 
„ fent parce que leur art efl: de dire le vrai-. 
„ fembtable plutôt que le vrai , lifez Plafçn , 
^ Ttiéophrafit , Xinophon , Arifiote , & tous 
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^ ceux qui ajrant .puifé dans ^ -fontaine de 

fy Sùo<ateen ont tiré divers ruilTeaux. Y a.t-îi 

„ chez eux ^quelque candeur , qudque ûm- 

„ plicité '? quels termes chez, eux u'onc pas 

- „ deux fens ï & qiKls fens ne pcéfentent . ils 

„ pas pour rempcwrtet la vidoire ? Origine , 

„ Méthodius , Eufèbe , Apoltinaire ont écrit 

„ des milliers de verfets contre Cdfe & for- 

ï, f/jyj-f. Confidérez avec quel artifice < avec 

to quelle futitilité probtèmatique ils combaC- 

„ tenc l'efpric du diable. Ils difent , non ce 

,, qu'ils peiifent , mais ce qui ell néceflàire. 

„ iîon qtiodfentiuHî ,fed quod necejje efl Aicunt. 
„ Je ne parle point des auteurs Latins , Ter- 

„ tullien, Çypriea , Mittntius , ViEîorin , Lac- 

„ lance, Wlaire i je ne veux point les citer 

„ ici î je ne veux que me défendre î je mê 

„ contenterai de vous rappixter Texempledé 

„ l'apôtre St. Paul, &c. " 

St. Au^iijiia écrit fouvent par iconvnôe. \i 
€s prop<artionne tellement au tcms & aux lieux , 
que dans une de fes épîtres il avoue qu'il n'9 
expliqué la trinité que, parce qu^il falait bien 
dire quelque àioje. 

Ce n'eli pas apurement qu'il doutât de la 
fainte Trinité i mais il Tentait combien ce 
myftère eflr inefBhle , & il avait voulu con- 
leuter la curioGté du peuple. 

Cette méchpde fut toujours reçue en théo- 
iegie. On emploie contre les encratiques un 
E iij 
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argoment qui donnerait gain de caufe mx 
carpocratiens : & quand on difputc enfui» 
contre lescarpocratims, on change fès armes. 
Tantôt on dît que Jésus n'^ mort que 
pom pliifiéurs , quand on étale le grand nom- 
bre des réprouves ; tantôt on affirme qu'il 
eft mort pour tous , lorfqu'on veut inanifefter 
fa bonté univerfelle. Là vous pren«z le fèns 
propre pour le fens 6guré ; ici vous prenez le 
Jèns âguré pour le fens propre , felon que la 
prudence l'exige. 

Un tel ufage n'eft pas admis en juftice. On 
j>unirait un témoin qui dirait le pour & le con- 
tre dans une affaire capitale. Mais il y a une 
différence infinie entre les vils intérêts hu- 
maitis qui exigent la plus grande clarté , & les 
intérêts divins qui font cachés dans un abî- 
me impénétrable. Les mêmes juges qui veu< 
lent à l'audience des preuves indubitables ap- 
prochantes de la démonftration,fc contente, 
tont au fermon de preuves morales & mêmfr 
de déclamations fans preuves. 

St. Augiijiin parle par économie quand il dit , 
Je avis parce que cet» tji abfurde. Je crois 
farce que cela eji impojjîble. Ces paroles qui 
feraient extravagantes dans toute affairé mon- 
daine, font très re{p£iftables en théologie. Elles 
^gni&mt , ce qui eft abfurde & impoilible 
aux yeux mortels , ne l'efl; point aux yeu;c 
âk Dieu : oc Ûi£Ù m'a révèle ces ptétendues 
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abfuriKtés , ces impbffibilitéB apparentes s 
Jonc }e dois les croire. 

Un avocat ne Teratt pas reça à parin: ânG 
au barreau. On enfnmeratt à l'hApital des 
&US des témoins qui dilatent , Nous alfig^uMit 
qu'un accvfe étant au berceau i la Martink 
que , a tué un homma à Paris ; & nous finn* 
mes d'aMant plus certains de cet faômicide 
qu'U eft allKirâe & impeffîblei. Mais la révé- 
lation , les miracles > la fol fondée far des 
motife de crédftiUté, font un ordre de diolès • 
tout difieient.- 

Le même St. Augnpn dit dans fa lectse cent 
Ânquante.troilléméj // efi écrit c) qia If 
monde entier appartient aux jUèlej j & Ut 
injidilts.n'mt pas une ohole qa^iît pojfédent 
^itivtetMHt. 

Si fur ce principe deux dépoGt^res vien- 
nent m'afluret qu'Us font fidèles , 8c & en cette 
qualité ils me font banqueroute à moi mife- 
rable mondai^n , il eft certain qu'ils feront con- 
damnés par le chàtelet & par le parlement 
nu^gré :tQute l'économie avac laipidle^. Ait- 
£ufiiu a parlé. 

St. JréHét prétend quUl ne Boit coadam- Ur. ir. 
«er ni l'incefte des deux filles de XoflEi avw A, ur.' 
leur père , oi oeloi de Tbam*r avec fon 

c ) Cda eft écrit dans les ProrerbeschipitreXVU; 
nuis ce n'cA que dans b traduâÛHi des f^Hante,^ 
bqoëUc *à»m'¥i^&tt »'t» teiuk aion. 

£ »} 
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bsaa*père , par la caifon que làTahite ËccU 
ture ne dît pas eTpreOement qus oetteaâïoa 
foie criminelle. Oeits économie n'empÈcheca 
jms qns rincefte parmi nous ne^foit prnii'pac 
les ioiz. It.eft vrai que û OiBU ondonnmt 
exprefiement à des filles d'éngeadret des en- 
fans: awc leur^'pèrcy non -feulement elles fe- 
Tbient innocentes ; mais elles deviendraient 
■ttès coupables en n.'obéï0ant pasi Ceft- là où 
eft l'économie -d'/Wn^ei fon but très, louable ■ 
' efl de Ëiire refpeâer tout ce qui éft dahis les 
faintes Ecritures hébraïques :. mais comme 
Pieu qui les a di^ées n'a donné nul éloge 
aux Elles de Lotb & à la bra de Juda , il al 
permis de les condamner. 

Tous lés premiers chrétiens fans exception 
penfaicnt fur la, guerre comme les eflenieifc 
& les thérapeutes , comme penftnt Se agiBènt 
aujourd'hui les jirtmitifs appelles quakers , & 
lés autres piimicifs appelles dunkars , comme 
ont toujours' pônfé & agi les hracmanes. Ter- 
tullien eft celui qui s^explique le plus forte- 
ment fur ces homiûdef légaux que notre abo- 
minable nature a rendus néceCaires t // tCy . 

p« Vi^ « pfànt de righ, pmtt d'ufage ^ fùijft reii- 

lame,ch. ^^g légitime cet afle Crimiml. 

*"' Cependant ■ après avoir -aflarâ qu'il n'eft 

aucun chrétien qui puifTe porter les armes, 
-il dit par économie dans 'le .même livre, 
pour intimider l'empire RpmaLi., Hous 
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{îsmiUs ^hier , ^ «oa remplijhaf hjos villes Ch. xlii. 
^ vos armées, ; 

Cela n'était pas vrai , & ne fut vrai que . 
lous Cinfiance ' Clore i voMs l'économie: exi- 
geait que Ttrtùllien exagérât dans la vue de 
tendre; fon paiti redoutable, 

C'eft dans le même efprit qu'il dit que ¥i- Apolo- . 
■ late était chrétien dans le cœur. Tout fon g*'- «•>*?• 
apologétique efl; plein de pareilles alertions ^^^' 
qui redoublaient le zèle des néophîtes. ,. . , l 

■Terminons tous ces exemples du ftUe éco. 
notnique qui Totit .ini^ombiables, par cepaC-^ 
fage de St. Jérènu dans la dilput,e contre Jo- Ur.u 
•viitie», fur les {ècondes nocec. „ Si les organes 
M de la généiratioi^ dans les gommes, l'ou- 
n veiture de la fen^me ■, le fond de fa vulve, 
„ & -h', diâerence des deux fexes 'laits l'ui^ 
■„■ pour l'autr* , montrent évidennmentqu'ils 
_„ fpm deftinésfouc former des euËins, voici 
^ ce que je réponijs. Il s'enfuivrait que nou^ 
3, ne devons jamais ceflèr de feii^e, l'araoïXT , 
■„ de peur de porter en. vain, des meqibces deÇ 
^ tûiés pour îuL Pourquoi un mari s'albftien. 
n drait-il de fafemnie ?. pourquoi une veuve 
„ perfevérerm- elle dans le veuvage fî nous 
'„ fommes nés pour cette aâion comme les 
y, autres animaux ? en quoi me nuira un 
^ homme qui couchera avec ma femme? 
^,Certainemeut H les dents font ^ites pour 
„ manger , & pouc^e pafTer dans l'eftomac 
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„ ce qu'elles ont bioié ; rïl n'y a nnl inal 
„ qu'un homme donne du pain à ms femme ■ 
„ il n'y en a pas davantage fi étant ' plus 
„ vigoureux que-moi il appaife fa faim d'une 
„ antre manière , & qu'il me foulage de meti 
„ &tigues. , puifque les génitdres font ^u 
„ pour jouir toujours de leur defttnée. " 

Quoninm iffa ûrgana & geyàtaUwnf<Ariai 
Ç^ iiofira fmùnarumqiw Mfsretio , ^ incep- 
xacuJa Vtthit , ad jùfcipimdas ^ coalendos jit~ 
tus condita , fexas Jiffh-ettiam pTitdiantl- ,hoe y 
hreviter refponJeh. Numquàm ergo cejfamts/ 
à lihidine ,' ne fruftra ht^ufcemot^ memhrk 
portemur. Ùtr ehim mmritùs fe abftineat ah 
Itxore ? Cn»" cafia vidua perfeveret , fi- ai 
hoc tatttmt tiati fumuf , uipecudum mort vi. 
vamus ? Aut quid mihi ttoalnt fi eum uxore 
tneâ alius coacubua-H ? Qitomodo etthn dm- 
tium OjSiciurH eji mandere , ç^ in alvitm ea > qu* 
fimt menfa , tratifinittere , & non habet cru 
mm , qui conjagi mea panan dâderit : ita fi 
_gemtaliHm hoc efi offïciutn, ai femper fimetHtw 
naturà fttÂ i mernn hjfitttdmem alterius vires 
fuperent : '^ uxaris , ut ita dixerhtt , ardent^' 
fimam gatam , fortuit» lihido refiinguat. 

Après on tel pai&ge il etl inutile d'en dter 
â'autres. Remarquons feulement que ce iHIe 
éconoimque-qui tient Se fi près au polémique-, 
iSoit êife manié avec la plus grande ciroonC 
péûion , ft qu'il n'appartient point aui 
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pr6p1iaiies d'imiter dans leurs dîfputes ce 
que^ iàÎHts ont hazacdé , foit dam la cha- 
leur de leur zèle , foit dans la naïveté ïê 
leùrOile. 



ECROUEtLES. 

ECrouellè , {croRiles , appellées humeurs 
froides , quoi qu'elles foient très cauUi- 
ques i l'une de ces maladies prefque incura- 
Ûes qui dépurent ta nature humaine , &. qui 
mènent à une mort ^écnaturée par les dou- 
leurs & par l'in&âion. 

On prétend que cette maladie fut traitée 
de divine , ^arce qu'il n'était pas au pouvoir ~ 
humain de la guérir. 

Peut-être quelques motnes imaginèrent 
que des rois en qualité d'images de la Diyi- 
nité , pouvaient avoir le droit d'opérer la cure 
desTcrofuieux, enles touchant de leurs mains 
•qui avaient été ointes. Mais pourquoi ne pas 
attribuer à plus &>rte raifon ce privilège aux 
empereurs qui avaient une dignité 11 fupé- 
tieure à celle' des rois ? pourquoi ne le pas 
donBer aux papes qui fe dîfaient les maîtres 
des empereurs , & qui étaient bien autre 
«bofè que de iimples images de D i E U > 
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puifqu'ils en étaient les ^càiref.;,II,y a qu^ 
que apparence que quelque fongç - creux ie, 
Normandie ,' pour rendre .rufurpatîon de 
Guillaume le hâtard plus rcfpedabïe , lui tffOr 
céda de la part de Dieu la fiicutté de guérir 
les écrouciles avec le bout du doigt. 

C'clï quelque tcms après Guillaume qu'on 
trouve cet ulâge' tout établi On ne pouvait 
gratîBer les rois d'Angleterre de ce don mi- 
raculeux , & le refufer aux rots ^e. Finance 
leurs fuzerains. C'eût été bleflerle ^efpê(f^dft 
aux loix Féodales. Enfin , on 0t remonter cfc 
droit à Se, Edouard ea hng\eiet:re , &.k Clovti 
en France. ".., '„' "' 

Appm- Le Teul témoignage un peu croyable ^ut 
dixN<*-& nous ayons de Tamiquité de cet uTage, fe 
trouve dans les écrits en faveur de la maifoa 
de Laticajier, compofés par le chevalier J^eo» 
Fortefcue fous le roi Hewi VI , reconnu roi 
de France à Paris dans Ton berceau & enfutte 
roi d'Angleterre , & qui perdit fes deux royau* 
mes. Jean Fortefcue grand chancelier d An- 
gleterre , dit que de tems immémorial Us rois 
d'Angleterre étaient en ppâèflîon de toucher 
les gens du peuple malades des écroùelles. 
On ne, voit pourtant pas que' cette ptéro> 
gattve rendît leurs peribnnes plus l^rées 
dans les guerres de la Rofe rouge & de la 
Rofe blanche. ,; 
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• L«s reia«»-.y û -%«^taient que femmes lie. , 
Tois ne guérilTaienc pas -les écrouelles , parce 
qu'elles jl'étajeit pBs ointes at^ jqains com- 
me les rois i'mais Èliz.aheth reine de fon chef 
& ointe les guérirait fans diiHculté. 

Il arriva une chofê aHèz tride à Marto- 
rillo le CalabroÎB v ^e n.ou< nommons St. 



'. QuandiJë ràtil' Angleterre Jac^s II fat:': 
reconduit de BpcHefter à 'Wictefaall' , onr; 
ptopofa de ''lui'lsiâèc ifeircquelque-aâerda: 
Toymiré , comme- ife; toucher les ,écroueUei>{r 
H ne-fe 'pcéfesui perfonne. U >al]ai-exercer Ëij 
prérogative' en Krmicè , à St. Germatti , oùâi 
toucha quelques Irlandaifet; Sa fille .Msrài,) 
le roi Guillaume , la reine Atmé , les rois de lat 
maifon de Brunfwick ne guérirent perfonneu 
Cette mode Êcrée. pa& , quand le râilbAne^i 
ment arriva. . < : ■ ? ■ 
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EDUCATION. 

Dialt^ue mire un coiifeilley ^ un ex-jéfuite, 
V E X-J É 8 u « T B. 

MOnlîerr , voas voyez letrifte état oà 
la banqueroute de deux marchands miC.' 
fionnaires m'ont réduit Je n'avais aflurément; 
aucune coirrerpon'dance avec frère La Vatetté 
Sl frère Sad i j'étais un pauvre prêtre âvt 
, poUège deQermont dit Latûs ù' Grand ffè 
favais un, peu de latin & de catëchifme- 
qiie je vous ~at enfeignés pendant Gx ans > 
fans aucun falaire : à peine fôrti du collège,' 
i'peine zysat tait femblant d'étudier en droit 
avez vous acheté une charge de confeillez 
aii parlement , que vous ivez donné votN 
voix pour' me 1 faire men(fier'mon pain hors 
de ma patrie^ou pour me réduire à y vivre' 
bifoué av8c feize louis &'feize&ancspat an, 
qui ne ruffifent pas pour: me v&tîr & me 
nourrir , moi & ma fœur la couturière deve- 
nue impâtente. Tout le monde m*a dit que 
œ défalh-e ^tait advenu aux frères jéfu)tes< 
non-feulement par la banqueroute de La Va-. 
Utte & Sad mifiionnaires i mats parce que 
firàre Xt Obo^ confeâ*enr avùt été un cri- 
gauda & &ère Le Tellitr confèÛèur tin pet< 



uCoot^lc 



E » V c A T I o v: 79 

lëootenr impuâcnt sinus je n*at jamais comia 
m l'un ni l'autre { ils etùeiv^ «lorts voua» 
qpe )e faffe né. 

On prétend encore que des. difputes de 
Janféniltes & de molîmlles fur la' grâce ver- 
&tile & fur la {cîence moyennq , «it fbtt 
contribué à nous ch^r de nos mùfons t 
mais je n'ai jamais fu ce que e'écaii que U 
grâce. Je : vous ai .Eût lire autretbis Def. 
■ pautire & Cfc^ron, les vers de Comotite & 
ie VrrffU ; le. PéJagogtte chritim & Sétii^ 
^uej.lcs p&umei 'dc.DmaiJ en latin decui- 
iine , & les odes d'Horace à la' bcune Uk 
lagé & au blond l^guriiius, fiavam reU^ 
gâtais cotùam > renouant fa blonde cheve- 
lure, fjsv uu motri^ïi &it ce que. j'ai-' pu 
pour vous bien «lever ; & yoilà ma récom* 
penlè. . '.-■,■,'• 

Le C o ïé-'S'b I t-L E R. 

. Vraiment vous m'avez donné là tmeiplù* 
^te éducation ; il eft vrai 'que je m'acgàm- 
iiKxbis fort du bbnd liffoitm. Mais lor£ 
^e. j'entrai dans le monde, je voûtas. m*a> 
vi(èr de parler & . on fe moqua de' moi j 
j'avais beau àtec^ les odes i Ùgurintts & le 
Tédagogue chritim:- je ne favais m fi frotta 
fois I avait été Çaxt prifonnier.>Ji Pavie * ni 
aà -çfi Pavieile pa^^mème bù' je 'fuis n6 
icûC' ignoré de jnoi^je ne cottnaiAis ni 
li» loix pnne^alfs , qï 1» int^l»4e ma p». 
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trie: pas un mot de mathématiques v pas "bti 
mot de faine phibifophie « je favais du latbr .. 
& des fotifes. ■ ■'' '"? 

. Je ne-ponvajs vous appréndrË 'oMé-''^ 
qu'on m'avak enfeigné. J'-avHis 'étllaU'>aO 
m&me ooUège jufqu'i -quitte ans ; À 0ec âge 
■un jéfiiite m'enquinau^ i je-'fixs nevicB, ofl 
tn'ahécit pendant deu± ans , & enfuittf. oti 
me- Et régenter. Ne voudilc&votis ~{^ «quls 
.jevoùs euâè donné Téducadon qu'cm'reçoit 
■dans l'école militaire F'.' ' . . - :- 

. Ij E C O N S E IL L I R. , 

i-- Kbn.il&ut que chaomuiipprenBedelxaini 
•lieure tout ce qui ~ peut le faitç réuâîr à^t 
la proféŒon à laquelle il efl deftiné. ■' C/dÊ* 
raut ét^t leËU d'un ,maitr£ ,de matbéniatîr 
que6 ; dès qu'il fut lire & écrire , Ton père 
luljmontFa fon ait : il devint très bon géo- 
mètre à douze;ans ; M apprit enfuite le làtia^ 
qui ne'lui.fervtt jamàK à rien. La .Célèbre 
niarquiTe du' CbàteUt apprit ie latîn en un 
:an & le'Tavait très bien ; -tandis qu'tm nous 
tenait fept années au collège pour nousiatt^ 
balbutiée cette langue fat». jamais parier' jt 

notre râifon. . i ' 

Qiiantiànrétttde des loix. dans laquelle 
.nons.. entrions en fortant dé diez voiisv 
c'était encore pis. Je fuis de Paris &. oa m*^ 

' ,- ait ■ 
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&it énitlter pendant trots ans les loix oti> 
buées de l'anttenne Rome ; ma coutume 
me fuffirait s'il n'y avait pas dans notre 
pays cent quarante -quatre coutumes , diHe- 
rentes. 

J^entehdis d'abord mon proféflèur qui 
eommencç par dilHnguer la jufifprudence en 
droit naturel & droit des gens : le droit na- 
turel e(l commun , félon lili ,- aux hommes 
& aux bêtes ; 8c le droit des gens commun 
à toutes les nations , dont aucune n'eft d'ac* 
cord avec fts voifins. 

Enfuite on nie parla de la loi des douze 
tables abrogée bien vite chez ceux qui Ta- 
vaienC faite , de l'édit du préteu» quand nous 
n'avons point de préteur, de tour ce qui 
concerne les elclaves quand nous n'avons 
point d'efclaves domelliques , (au moins dans 
l'Europe chrétienne ) du divorce quand le 
divorce n'efl: pas encore retju chez nous , 
&c, &c. &c. , 

Je m'apper^us bientôt qu'on me plongeait 
clans un abîme' dont je ne pourais jamais 
me tirer. Je vis qu'on m'avait donné une 
éducation très inutile pour me conduire dans 
le monde. 

J'avoue que ma confudon a redoublé quand 

' j'ai lu nos ordonnances; il y en a la valeur 

de quatre - vingt volumes , qui prcfque toutes 

fe contredirent : je fuis obligé quand je juge 

de m'en rapporter au peu de bon Cens & 

Cintptiime partie. F 
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d'équité que la nature m'a donné ; & avec 
ces deux fecours je me trompe à prcfque 
toutes les audiences. 

J'ai un frère qui étudie en théologie pour 
Être grand vicaire î il fe plaint bien davan- 
tage de Ton éducation : il faut qu'il confume 
fix années à bien flatuer s'il y a neuf chœura 
d'anges , & ([ueUe eft la différence précife 
entre un trône & une domination î fi le Phi- 
fon dans le paradis terreftre était » droite ou 
à gauche de Géon ; H ta langue dans la- 
quelle le ferpent eut des converfations avec 
Eve était 1^ même que celle dont l'ânefle fe 
lervit avec Balaam : comment Melchifêdee 
était né fans père & fans mère ; en quel 
endroit demeure Enoch qui n'cft point mort: 
oîi font les chevaux qui tranfportèrent EUe 
dans un char de feu après qu'il eut féparé 
les eaux du Jourdain avec fon manteau , & 
dans quel tems il doit revenir pour annon- 
cer la fin du monde ? Mon frère dit que 
toutes ces queftions rembarraient beaucoup , 
& ne lui ont encor pu procurer un cano- 
nicat de Notre - Dame fur lequel nous 
comptions. 

Vous voyez entre nous que la plupart 
de nos éducations font ridicules , & que celles 
qu'on reçoit dans les arts & métiers font 
infiniment meilleures. 
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«L* E X- J E s XJ I T B. 

D'accord ( mais }e n'ai pas de quoi vivre 
avec mes quatre cent francs , qui font vingt- 
deux fous deux deniers par joue,; tandiS 
que tel homme , dont te père allait derrière 
un carroflè, a trente- fix chevaux dans fou 
écurie , quatre cuiHmers & point d'aumoiiier. 

Xe Conseiller. 

Eh bien , je vous donne quatre cent au- 
tres francs de ma poche ; c'eft ce que Jeaa 
Deffcituire ne m'avait point enfeigné dans 
mon éducation. 



ÉGALITÉ. 
Section pubmij^rb. 

IL efl; clair que bous les hommes jouïflàn^ 
des &cultés attachées à leur nature, font 
égaux ; ils le font quand îld É'acqiàttent des 
fondions animales , & quand îls exercent 
■leur entendement. Le toi :de la Chine , le 
grand - mogot , le padîsha de Turquie , ns 
peut dire au derrtiet des hommes , Je te 
défends de digérer & de penfer. Tous les 
animaux de chaque efpèce font égaux en- 
tre eux, 

F ij . 
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Va dieral ne dit point au cheval ton ttafrèrt 
Qu'on peigne mes beaqx crins , qo'oa m'étrille Si 

me ferre ; 
T(H , cours , Sl va porter tues ordres foureraim 
Aux mulets de ces bords , aux âoes mes Toîfios< 
Toi , prépare les grains dont je fais des largeRit» 
A mes fiers favoris, à mes douces maittefles. 
Qu'on châtre les chevaux défignês pour fervir / 
Les coquettes jiimêns dont faul je dois jouir. 
Que tout foit dans la crair.te & dans la dépendance; 
Et fi quelqu'un de vous hennit en ma prèfence. 
Pour punir cet impie & ce fèditieux , 
Qui foule aux pieds les loix des chevaux & desUiciUr 
Pour venger dignement le ciel & la patrie , 
Qu'il foit pendu fur l'heure auprès de l'àcurie.^ 

Les animaux ont iiatureUement au deffm 
de nous l'avantage de l'indépendance. Si un 
taureau qui courtife une geniilè ed chaâS 
i coups de cornes par un taureau plus fort 
que lui , il va chercher une autre maitreilè 
dans un autre pré ; Se it vit tibce. Un coq 
battu par un coq , is confole dans un Autre 
poulaillier. Il n'en eft pasainfî'de nous. Un 
petit viCr exile à Lemnos un boflangi ; te 
v'tfit Aiem exile le petit vïfîr à Tenedos. 
Le padisha exile, le vific Azem à Rhodes. 
Les janilTaires mettent en prifon lepadislia, 
& en élifent lin autre qui exilera les bons 
mufulmans à 'fou choix; encor lui fera-ton 
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Vien obligé s'il Te borné à ce petit execdce 
■de fon autorité facrée. 

Si cette terre était ce qu'elle fembte de-' 
voir être , lî l'homme y trouvait partoot 
une fubfîft^ce facile & afiîirée , & un cti. 
.,mat convenable k & nature , il eft cl^r qu'il 
eût été iippoiEble.à un homme d'en aflèrvir 
un autre. Que ce globe Toit couvert de 
fruits faluraites ; qile l'aii: 'qui doit contrï- 
■bucr à nocte'Vie-, riie nouî donne point d« 
ma!adies & une^moftprématurée, que l'hom- 
iiïe n'ait befoiri' d'autre logis &• d'autre lit 
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Tous Içs hppimes feraient donc néceffiâ^ 
rement égaux , s'ils étaient làns befoins^ 
h mifère attachée à notre efpèce fubordoniie 
lin homme à un autre homme :"cc n'eft'pas 
Tinégalitê qi(i'éft un malheur' réel, c'eft là 
dépendance.' II importe fort peU'tiue tel hom- 
me s'âppelié fit hautejji , tel aitaé fa fainteté'i 
mais ii'eft dur de-fervir l'iin ou Tàutre. 
■. . 1 .. ... ■ .:■.-.-. 

Une làmiUe.pombreHrq a «qto?. W;^» 
^urrroir; dei^. petites ButTÎllèsyoifînefi ont ^sf 
.ch^mps^^gr^,'& rebfÙes.}-il (àut que le^ 
fleujç pauvre ^milles^^Cei^silt^afàmilte, opu- 
lent , 0)) qu'iU .régQrgeQF(»:.i<çH3f9 P>^ diâi- 
ifflilté. Une. d^B' deux famille jr^^gent^ , VEk 
.fiffirir fes hm^ îa jiçh* pçitr aTOÏr dupî^ 
,1'atMrç: y%,J'_3t6aqMeF.,*. iP(^^t)^u& j:,a %^ 
fervamc eft .l'oriçine des donjeftiques S:;des 
^ar^œuWpis'i fo'Fdnrilfe'battui; çftTiàriginç dep 
^ciavés:;^' '■■'. .;ri ;;:-.ï-i--;... ■.■ 

J:[Jlopft i«Hw(Sl>leidfflW'«6«rB, «lalheijjirçfff 
irit^ r^Wt:Ie8i:hom*î9P:ywaïis;jfii, fpciét^ÀP 
JoienCi^pfts -dt^fîs^eïi.jj^qpl^s , V,!»!?;^ 
if»6lfte!i:qu^rç0nimftndent v:twt(fl,)de,pi,uvrœ 
qui fervent ; & ces deux Te rubdiviy|,F^>m 

£*>»,*■ &e^iHnÉ(lfi-oftt râiïpsi^iniftMiiïesj dit 

'féH»titÇïj:-.7v,:i l, „.■ h y, lyn^n-; :-'.■; ^ 
d: .ïu'v,iÈoS:q^and'leîH'iWsiftm ëiw.içiMîi 
-diie,^ jB.fufeh«iôlsê,«H3Vne::ymis, Md^Mçc 
-mains ljli>4eieb piQd^pïWtqn^i^'^e)^)!,^ p]tis 
i|ue vous, un eTprit auilii^ËaidgntWipQMJï^ 
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mcôns 1 auflî înconleqiient , aufli contradic- 
toire que le vôtre. Je fuis citoyen de Sl Ma- 
lin , ou de Ragufe , ou de Vaugirard ; donnez- 
moi ma part de la terre. Il y a dans notre hé- 
mifphère connu environ cinquante raille mil- 
lions d'arpens à cultiver , tant paf^bles que 
Aériies. Nous ne foiiimcs qu'environ un mil- 
liard d'animaux à deux pieds fans plumes fur 
ce continent i ce font cinquante arpens pour 
chacun , &ites - moi juftice , donnez • moi mes 
cinquante arpens. 

On lui répond, Va-t-en les prendre chez 
les Catïres , chez les Hottentots op chez les 
Samoyèdesi arrange -toi avec eux à l'amia- 
ble } ici toutes les parts font faites. Si tu veux 
avoir parmi nous le manger , le vêtir , le lo- 
ger & le changer , travaille pour nous com- 
me fefait ton père ; fers-nous , ou amufe-nous 1 
& tu feras payé ; fuion tu ferais obligé de 
;âeniander Taumône -, ce qui dégraderait trop 
la fubtimité de ta nature , & t'empêcherait 
réellement d'être égal aux rois , & même aux 
vicaires de village , félon les prétentions de u 
noble fierté. 

Section seconde. 

Tous les pauvres ne font pas malheureux. 
Là plCipart font nés dans cet état , & le tra- 
vail conûnuet les empêche de trop fenûr leur 
F iiij 
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fîniation t mais quand ils la Tentent , alors 
on voit, des guerres , comme celle du parti- 
populaire contre le parti du lenat à Rome^ 
celles des payfans en Allemagne , en Angle- 
terre , en France. Toutes ces guerres finiflènt 
tôt ou tard par l'aflervîHèment du peuple, 
parce 'que les puiQàns ont l'argent, & que 
l'argent eft maître de tout dans un état ; je dis 
dans un état , car il n'en elt pas de même de 
nation à nation. La nation qui fe Tervira le 
mieux du fer , fubjuguera' toujours celle qui 
aura plus d'or Se moins de courage. 

l^ut homme naic avec un penchant aflèz 
violent pour ta domination , la richeûè & les 
plailîcs ; & avec beaucoup de goût pour la 
pareflè : par conféquent tout homme voudrait 
avoir l'argent & les femmes ou les filles des 
autres , être leur maître , les aJTujettir à tous 
fes caprices , & ne rien faire , ou du moins ne 
faire que des chofes très agréables. Vous 
voyez bien qu'avec ces belles diipoHtions il 
eft auin impo^ible que les hommes fotenc 
égaux , qu'il et): impollîble que deux précKca- 
teurs ou deux profelTeurs de théologie ne 
foient pas jaloux l'un de l'autre. 

Le genre-humain tel qu'il efl:, nepeut fubl 
iifter à moins qu'il n'y ait une inanité d'hom- 
mes utiles qui ne podedent rien du. tout. Car 
certainement un homme à fon aife ne quittera 
pas fa terre pour vcnk labourer tavâtrej&û 



L)^i.z.iiuGoog[e 



E s 1 L 1 T i. 89 

tous avez befoin d'une paire de foulîcrs , es 
ne fera pas un maître de requêtes qui vous 
la fera. L'égalité eft donc à la fois la chore 
la plus naturelle , & en même tems la plus 
chimérique. 

Comme les hommes font excefli^ en tout 
quand ils le peuvent , on a eutré cette inéga. 
iilé, on a prétendu dans plufieurs pays qu'il 
n'était pas permis à un citoyen de fortir de la 
contrée où le hazard l'a fait naître ; le fens de 
cette loi eft vifiblement , Ce pays efifimauvait 
Çg" fi mal gouverné que nous défendons à chaque 
iudizndu ^ en fortir , de peur que tout le monde 
tien forte. Faites mieux , donnez à tous vos 
fujets envie de demeurer chez vous , & aux 
. étrangers d'y venir. 

Chaque homme dans le fond de fon cœur 
a droit de fe croire entièrement égal aux au- 
tres hommes : il ne s'enfuit pas de • là que le 
cuiltnier d'un cardinal doive ordonner à fon 
TO^tre de lui felre à dîner. Mais le cuifiiiiec 
peut dire ; Je fuis homme comme mon maître; ' 
.je fuis, né comme lui en pleurant ; il mourra 
comme moi dans tes mêmes àngoiâès & les 
mêmes cérémonies. Nous téfons tout deux les 
mêmes fondions animales. Si les Turcs s'em- 
parent de Rome , & il alors je fiûs cardinal & 
mon maître cuidnier , je !e prendrai à mon 
ferviccTout te difcours eft raifonnablc & 
^uftci mais en actendanc que le grand Turc 
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s'empare de Rome , le cuifinier doit fiùre iJati 
devoir , ou toute fociété humaine eft per- 
vertie. 

A l'égard d'un homme qui n'ed ni cuinniec 
d'un cardinal , ni revêtu d'aucune autre chargo 
,dans l'état i à l'égard d'un particulier qui ne 
tient à tien , mais qui eil fâché d'être reqa. 
partout avec Tair de la proteâion on du mé- 
t pris , qui voit évidemment que plufîeurs mo». 
JigHors n'ont ni plus de fcience , jii plus d'ef- 
pcit , ni plus de vertu que lui , & qui s'ennuie 
d'être quelquefois dans leur anti-chambre * 
quel parti doit -il prendre ? celui de s'en aller. 



EGLISE. 
Précis de l'Histoielb de L'ioLiss 

CHRÉTIENNE. 

NOus ne porterons point nos regards fut 
les profondeurs de la théologie ; Diiu 
nous en préferve ; l'humble foi feule nous 
fuHit. Nous ne fefons jamais que raconter. 

Dans les premières années qui fuivirent la 
mort de Jésus - Christ Dieu & homme , on 
comptait chez les Hébreux neuf écoles ' ou 
neuf fociécés. religteufes , phariGens , fadu- 
céens , eâeniens > judaïtes , thérapeutes» 
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récabites , hérodiens , difciples de Jean , & les 
difciples de JesuS , nommés les frh-es , les 
Galiléens , les jidèles , qui ne prirent le nom 
de chrétiens que dans Antîocbe vers Tan 60 
de . notre ère ; conduits fecrettement par 
Dieu même dans des voies inconnues aux 
hommes. 

r*Lesiiphiici(îens admettaient la métempfi. 
cofe:,''les faducéens niaient l'immortalité de 
l'ame & l'exiOcncc des efprits , & cependant 
étaient Ëdèles aa Pentateuque. 

Pline le naturalîfte (apparemment fur la foi Liv'rev. 
de Fiavien Jofepb ) appelle les eflëniens gent '^^ ^"^"^ 
Jcéava in nuâ uemottajcitur i famille éternelle 
3ans laquelle ' il ne nait perlbnne } parce 
^leias eâentehs fç mariaient très rarement. 
Cette déânitibn'a été depuis appliquée à nos 
jBojneB.' 

''~ Il eft difiîdie' de juger fi c'eft des efieniens 
«u.des ^ti^tes que pp.rle Jofefb quand il dit : 
"Ht^méprifei/t: 1er maux Ae la terre i ils Jriomy Hlft, c)i.^ 
fihpït^dès totapneus pir lem- confiance, iih pré- m- 
fèrent la mort à la vie lorjqae le fujet en ejt 
hormahle- Us ont foufert le fer ^ le feu , ^ 
^à^ifer -l^ta^s vs , pîutpt que de prononcer la 
'^ynJrépatâle' contre leur lé^ijlaiem- , «i wian- 
•^erdés'vianâes défendues: ' ' . 

Il paraît que ce pdrtnfit'tDiÀbe'flirlès' judaï. 
4bP9 , & non . pas fpe les e%iiens. Car voici 
jgs;parpj^ ^^,^o^e^%yJudatJufi'^utW-d^>tc 
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nouvelle feBe , entièrement ' différente des troîf 
autres , c'eft-'à -dire , des faduiéens, des pha^ 
rifiens ^ des ejfénieijs. Il continue & dit; 
Ils font Jiiiff de nation ; ils vivent unis entre 
eux , ^ regardent là volupté comme un vice : 
le fens naturel de cette phrafe fait croire que 
c'eft des judaïtes dont l'auteur parle. 

Quoiqu'ilen foit, on connut ces judaïtes 
avant que les difctples du Christ commen- 
qaâènt à' ^re un parti conlîdérable :daiU' le 
monde. Quelques bonnes' gensles ont prâ 
pour des hérétiques qui .adoraient Judas If- 
cariote. 

Les thérapwites étaient une fociété- -difiS-^^ 
rente des. elIeAiens & des judaïtes ; ils leC 
femblaient aux' gymnorophiftes dés IndesL, 
. & aux brames. //; etit , dît Phildn , tôt moui- 
vement d'amour célefie , mi les jette dans FtJt- 
toufiafme des hàcclmnies^ des corihatites.,^ 
qui les met dans Fétat de la cetiiimplation À 
laquelle ils afpirent. Cette feSe- itâquit deoiS 
Ale^ltandrie qui était toute remplie, de . Juifi^ 
■^ s'étendit beaucoup dans PEgypte. --% 

.Lesjécabites fubfiflaient cucor îils fefïïcitt 
vœu de nejanr^is boirç.de vin; & c'eft peijij- 
ètre à leur exemple^ que Mahomet défendit 
cette: ligufiac,àlès..in^ufuli):^a4s..,.,, -- -, - :; ^ 

Les h'érodieiv ieg^tàaitnyHérodeftetrâèt 
au norn' cdimne un^^nieSSÉ'i-uH erivbye-d« 
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DïEU , qui avait rebâti le temple. Il eft évi- 
dent que les Juifs célébraient fa fête à Rome 
da tems de Néron , témoins les vers de Perfe; 
Herodi vmere dits , &c. 

Voici le jour d'HéroiIc, oii tout infâme Juif 
Fait fumer fa tinicrae avec l'huile ou le fuif^ 

Les difciples de Jean ■■ Ratifie s'étendirent 
on peu en Egypte , mais principalemciiE dans 
la Syrie, dans l'Arabie & Vers le golphe Perfî- 
que. On les connaît aujourd'hui fous le nom 
de chrétiens de St. Jean j il y en eut auflî 
dans l'Afie mineure. Il eft dit dans les A&es 
des ap'otres ( chap. IX ) , que Paul en rencontra 
plufîeurs à Ephèfe ; il leur dit : Avez-vous 
reçu te St. Efprit ? Ils lui répondirent , Nom 
ti avons pas fiulement otiî dire qii'il y ait un 
St. Efprit. Il leur di: , Qiiel hatême avez-vous 
donc reçu ? Ils lui repondirent , Le hatême de 
Jean. • 

Les véritables chrétiens cependant , |ec- 
taient, comme on fait, les fondemerts de la 
ieulé religion véritable. 

Celui qui contribua le plus à fortifier cette 
fociété naiflànte , fut ce Paul même qui l'avait 
periecutée avec le plus de violence. Il était 
né à TarGs en Cilicie , a ) & fut élevé par le. 
&meux dotHieur pharilien Gamaliel difcipte de 

a\ St. Jérôme ait qu'il était de GifcaU en Ga- 
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Billel. Les Juifs prétendent qu'il rompît avec 
Gamaliel, qui Tefufa de lui donner fa fille 
en mariage. On voit quelques traces de cette 
anecdote à la fuite des A&es de Ste. Thécle. 
Ces aâes portent qu'il avait le front large , 
la tète chauve , les fourcils joints , le nex 
aquîlin , la taiiie courte & gro& , & les J3m> 
bes torfes. Lucien , dans fon dialogue de Phi-^ 
lùpatris , femble faite un portrait aflcz fera- 
blable. On a douté qu'il fût citoyen Romain , 
car eii ce tems-Ià on n'accordait ce titre i. 
aucun Juif; ils avaient été chafles de Rome 
par Tibère : & Tarfis ne fut colonie romaine 
que près de cent ans après fous Caracalla y 
comme le remarque Cellaritis dans fa Géogra- 
phie livre m , & Grotius dans Ton commen- 
taire fur les ades, auxquels feuls nous devons 
nous en rapporter. 

Dieu qui était defcendu fur la terre pour 
y être un exemple d'humilité & de pauvreté ^ 
donnait à Ion églife les plus iàibles commen- 
cemens , & la dirigeait dans ce même étaC 
d'humiliation, dans lequel il avait voulu naî- 
tre. Tous les premiers fidèles furent des hom- 
mes obfcurs î ils travaillaient tous de leur» 
mains. L'apôtre St. Paul témoigne qu'il ga- 
gnait fa vie à faire des tentes. St. Pierre ret 
fufcita la couturière Dorcas qui fslàit tes ro- 
bes des frères. L'aflèmblée des fidèles fe tenait 
à Joppé , dans la maifon d'un corro;euE 
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jiommf Shnon , cemme on le voit au chap. 
DC. des Ailes des apôtres. 

Les fidèles fe répandirent fecrettement en 
Grèce , & quelques-uns allèrent de là à Ro< 
me , parmi les Juifs à qui les Romains pcr- 
mectaieni une fynagogue. Ils na fe réparèrent 
point d'abord des Juifs ; ils gardèrent la cir- 
«oncinon > & comme on l'a déjà remarqué 
ailleurs , les quinze premiers évêques fecrets 
de JéruCalem furent tous circoncis , ou du 
moins de la nation Juive. 

Lorfque l'apôtre Paul prit avec lui Tmo- 
ti]ig qui était fils d'un père gentil * il le cir- 
concit lui- même dans h petite ville de Lillre. ' 
Mais Tite fon autre diiciple, ne voulut point 
Te foumettre à la circoncifion. - Les frères dif- 
-ciples de Jesus furent unis aux Juiis, juf- 
qu'au tems où Paul effuia une perfécution à 
Jérufalem , pour ayoir amené des étrangers 
dans le temple. It étajt accufé par les Juits de 
vouloir détruire ja loi mofaïque par Jésus- 
Chbist. C'eft pour fe laver de cette accufa- 
tion que l'apûtre 5*. Jaques propofa' à l'apô- 
tre Paul de fe faire rafec la tête , & de s'aller 
puciBer dans le temple avec quatre Juifs qui 
avaient ïàit vœu de Te rafer j Prenez- les avec 
vous,\m dit Jaques (chap. XXI. A(ît des apôt.) 
_furifiez~ vous avec eux , Ç^ que tout h monde 
facile que ce que Fon dit de vous eft faux , ^ 
que vous continuez à garda- la loi de Moïfe. 
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AinG donc Paul qui d'abord avait été te pef' 
jecuteut railguinairë de la fainte Tociété éta< 
blie par Jésus , Paul qui depuis voulut gou- 
verner cette fociété naiflknte i Paul clirétten 
juda'ifè ajât que le monde fach qu'on k calom- 
nie quand on dit qu'il ne fuit plus la lot tuO' 
faïque. 

St. Paul n'en fut pas moins accufé d'impiété 
& d'héréfie , & Ton procès criminel dura long- 
tems i mais on voit évidemment par les ac- 
cufations mêmes ' intentées contre lui , qu'il 
dtait venu à Jérufàlem pour cibferver Ie« rites 
judaïques, 

Il dit à- Fejluf ces propres paroîes {chap. 
XXV. des Aâes : ) Je tiai péché ni contre la 
loi juive , ni contre le temple.- 

Les apôtres annon(;aient Jésus -Chbtst 
comme un }ufte indignement perfécuté , un 
prophète de Dieu. , un fils de Dieu envoyé 
aux Juifs pour la réformation des mœurs. 

Lit circoncifian ejl utile , dit l'apôtre St. 
Paul , ( th. II. Epit. aux Rom. ) fi vous 
ohfervez la loi j mait fi vous la violez , votre cir- 
concifion devient prépuce. Si un incirconcis 
garde la loi , il fera comme circoncis. Le vrai 
Juif ejl celui qjii efi Juif intérieuremeiit. 

Quand cet apôtre parle de Jesus-ChuisT 

dans fés épltrcs , il ne révèle point le myftère 

ineffable de fa confubftantjialité avec DibU» 

» Nous fomracs délivrés par lui ( dit - it 

s chap. 
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le pied fendu & qui 11e ruminaient pas ; mais 
plufîeurs Juife chrétiwis arrivés ,5ï. Pierre ft 
remit avec eux à l'abftinencé des viandes d&. 
fendues , & aux cérémonies de h loi mofaiquc. 

Cette action paraiâàit très prudente ; il ne 
voulait pas fcandalïTer les Juifs chrétiens fes 
conapagnons ; mais St. Paul s'éleva contre 
lui avec un peu de . dureté. Je lui réfiftat , 
dit-il , à fa face , parce qu'il était hlàntabh. 
( Epitre aux Galates chap. II. ) 

Cette querelle paraît d'autant plus extraor- 
dinaire de la part de St. Paul, qu'ayant été 
d'abord pecfécoteur , il devait être modéré , 
& que lui-même il était allé iacriger dans le 
temple à Jérusalem „ qutl avait dredncis {on 
difctpte ilmothée , qu'il avait accompli les 
rites juifs , lefqbels U reprochait alors à Cépbat. 
St. Jérôme prétend que cette querelle entre 
Paul & Céphas iim feinte. II dit dans fa 
première homélie., tom. III. qu'ils firent com- 
me deux avocats qui s'échaui&nt & fe pi- 
quent au barreau, pour avoir plus d'auto» 
rite fur leurs clients ; il dit que Pierre Cé- 
phas étant deftiné à prêcher aux Juifs , & 
Paul aux Gentils , ils firent femblant de fe 
quereller , Part/" pour gagner les Geiiûls, & 
Pierre pour gâghér les Juife. Mais St. Au- 
gufiin n'eft point du fout de cet avis. Jt 
fuis fààii , dit -il' dans l'épître à Jérôme , 
qtCim, aiifft grimd-'bomme fe rert^è le patron du 
^hnfonge , paironian vmtdacii~' ' 
G ij 
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Cette difpute entre St. Jérôme & ^.Aif- 
fftfiin ne doit pas diminuer notre vénéra- 
tion pour eux, encor moins poui St. Paul Su 
pour St. Pierre. 

Au refte , fi Pierre était deftinéaux Juift 
judaïfans , & Paul aux étrangers , il paraît 
probable que Pierre ne vint point à Rome. 
Les A9es des apôtres ne font aucune, men- 
tion du voyage de Pierre en Italie. 

Quoi' qu'il en fo jt , ce fut vers Tan 60 
de notre ère , que les chrétiens commencè- 
rent à Te fêparer de la communion juive, 
& c'efl; ce qui leur attira tant de quereUes 
& tant de perfecutions de la part des fyna- 
gogues répandues à Rome , en Grèce , dans 
l'Egypte & dans TAfie. Ils furent accufés 
d'impiété, d'athéïfme par leurs frères Juife, 
qui les excommuniaient dans leurs {ynago- 
^es trois fois les jours du~ fabbath. Abis 
Dieu les foutint . toujours au milieu des 
perfecutions.' 

Petit à petit , plufieurs églîfes fe formè- 
rent , & la féparation devint entière entre 
les Juifs & les chrétiens,,. avant la fin du 
premier fîéde ; cette féparation était ignorée 
dû gouvernement Romain, Le lenat de 
Rome , ni hs empereurs n'e.ntraîent point 
dans ces querelles d'un petit troupeau que 
Dieu avait jufques-Ià cenduic dans l'obfcu^ 
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£bles. 

Le chriftianifme s'établit en Grèce Se dans 
Alexandrie. Les chrétiens y eurent à com- 
Ijattre une nouvelle feâe de Juife devenus 
philofophes à force de fréquenter les Grecs; 
c'était celle de la gnofe ou des gnolliqucs j 
il s'y mêla de nouveaux chrétiens. Toutes 
«es {e&£i jsuïdklent alors d'une entière li. 
hetté de dogmaïUèr , de conférer & d'écrire 
quand les courtiers Juifs établis dans Rome 
& dans Ak:;!tandrie ne les accufatent pas 
auprès des magiftrats ; mais fous Domitien 
■ la religioa chrétienne commença à donner 
quelque ombrage au gouvernement. 

Le zèle de quelques chrétiens , qui n'était 
pas félon la fcience , n'empêcha pas l'églife 
de faire les progrès que Dieu -lui deftinait. 
Les chrétiens célébrèrent d'abord leurs myf. 
tères dans des mal{bns retirées , dans des 
caves, pendant la nuit; de -là leur vint le 
titre de lucifugaces { Iclon Minutius Félix. ) 
TUIoh les appelle gejféens. Leurs noms les 
plus communs , dans les quatre premiers 
Ilécles chez les Gentils, , étaient ceux de 
tTaliîiens , & de Nazaréens j mais celui de 
chrétiens a prévalu fur tous les autres. 

Ni la hiérarchie , ni tes ufages ne furent 
établis tout -d'un- coups les tems apoQali» 
G iij 
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ques furent difierens des tems qui les fmvL 
"rcnt 

La meiTe , qui fe célèbre au matin , était 
la cène qu'on fcfait le foir ; ces ufages chan- 
gèrent à mefure que l'églife fe fortifia. Une 
focicté plus étendue exigea plus de régle- 
mens , & la prudence des patleurs fe con- 
forma aux tems & aux lieux. 

Si' Jérôme & Etifèhe rapportent que quand 
les églifes ret;urent une forme , on y difttn- 
gua peu-à-peu cinq ordres dîifcrens. Les 
lùtveillans , épifcopoi , d'où font venus les 
évèques : les anciens de la luciété , presbt- 

' ferai , les prêtres , les fèrvans , ou diacres ; 
les pifiei , croyans , initiés ; c'cft-à^dire , les 
batilës , qui avaient part aux foupers des 
agapes i les cathécumènes qui attendaient le 
batême , & les énergumènes qui attendaient 
qu'on les délivrât du démon. Aucun , dans ces 
cinq ordres , ne portait d'habit différent des 
autres ; aucun n'était contraint au célibat , 
témoin le livre de Tertidlien dédié à fa fem- 
me , témoin l'exemple des apôtres. Aucune 
repréfentation , foit .en pemture , foit en 
fculpture , dans leurs allèmblées , pendant 
les deux premiers fiécles î point d'autels , 
eneor moins de cierges , d'encens & d'eau luf- 
trale. Les chrétiens cachaient foigneufement 
leurs livres aux Gentils ; ils ne les confiaient 

-qu'aux initiés ; il n'-était pas même permis 
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aox cuhécuniènes de réciter rocaifoo dç. 
minicale. 

Du POrVOIR DE CHASSER, ÎSS DIABLES 

" DONNÉ A l'Église. 

Ce qui diftinnjak le plus les chrétiens ,' 
& ce qm a dure jlirc|u'à ilô,<l derniers tems , 
était le pouvoir de chaflcr les diables avec 
le fignc de la ^roïx. OHgèm dans hn traité 
contre Ce/yè , avoué ati ftomlirc 133 ■qn'^»' 
timUs divinifij par l'empereur if^JWcK, fefait 
des miracles en Egypte par la force des 
charmes & des preftiges ; mais il die "que 
les diables fortenc du corps des pofledcs à 
la prononciation du (èul nom de Jssos. 

Teriullien va plus loin , & du fond ds 
f Afriqfle où il était , il dit dans Ton apolo- 
géèique , au chap. XXIII. Si vos Dieux ne 
cmfejfejt/ pas qu'Ut font Aès diables à la pré~ 
fence d'un vrai chrétien , nout imulow bien 
que vous répandiez le fattg de ce chrifien. Y 
a-t-il une détmnjration plus claire ? "C 
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puiflànce^e Bekébli't. Si c'efl par Belzéhtii 
que je les chajfe , répondit Jesus , par qui vos 
jils .Jet cbafftnt-ili;? IL efl: inconteftal^le que 
les Juift le vaiitaicut de ce pouvoir : ils 
avaient des exorciftés , & des exorcifmes. 
On invoquait lie Boni de Dieu , de Jatoh 
&.A'Àhttham. On mettait àti hetbes con- 
sacrées dans le nés des démoniaques, (/o- 
fepb rapporte iine partie de ces cérénionies. ) 
Ge.pouïoir fut kr diables, que Ips, Juifs 
ont perdu , fpt tfanfmis aux chrétiens , qui 
fitriiblenc , auiïï Tavoit perdu depuis, ^uelqae ' 



Dans le pouvoir; de ch^lTer les démons, 
étaic compris celuî^de. détruire Jes opérations 
de' ia- magie; car la magie fut toûiours en 
vigueur chez tqutep. les nations. Tous les 
pèr^s : de l'églife rendent témoignage à la 
magie. St. Jufiin^^woue dans fon. apologé- 
ttqiîfiau livre liï. qu'on évoque Ibuvent Tes 
âmes des morts , & i4 en tire un argument en 
faveur de l'immortalité de l'ame. LaSaiice, 
au iiv. VII. de fesififfiitutions divines, dit, 
qiie'JÏ on Qfait',niçt Vepàfipice ihs âmes après 
h mort , le mctgici'en kions e» cotiVaincrait hien- 
ièt'm'- Us' fefttîit payaitte:.' Itmée ,■ Clément 
AleSafldriii , Tertntlien , Vivh^vsz C^pprien , 
tbijs affirment fa même chofc' -iXeiï vrai 
jjiPàujourd'hui tout cft chMïgé , & qli'il n'y 
a'pàs plus de magiciens que de démoniaques. 
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ftÉds Dieu eft Je maître d'avertir les hom- 
mes par des prodiges dans certains tems, & 
dé !«« ËiM ceâè^ dans d'autres. 

Des martv.rs de l'église. 

Quand les fociécés chrétiennes devinrent ' 
un peu nombreufès , & que pluHeuts s'éle- 
vèrent contre le culte de l'empire Romain , 
les tnagiftrats févîrent contr'elles , & les ■ 
peuples furtout les perféciitèrent. On ne 
perfécutait point les Juifs qui avaient des 
privilèges particuliers , & qui fe renfermaient 
^n$ .leurs {ynagogues ; on leur permettait 
l'exercice de leur religion , comme on lait 
encor aujourd'hui à Rome ; on fouiTraii tous 
les cultes divers répandue dans l'enipire , 
quoique le fenat ne les adoptât pas. 

Mais les chrctieiis fe déclarant ennemis de 
tous ces cultes , & furtout de celui de Vem- 
pire , furent expolcs pluHeurs fois à ces cruel- 
les épreuves. 

'. , Un. des premiers', & des plus célèbres 
itas^fis , Àic Ignace évéque .d'Aiitioche , 
.cctod^aé par l'empureur Trajan lui-même , 
alors en Afîe , & envoyé par fes ordres à 
Rome , pour Être expofé aux bêtes , dans uii 
tems ou l'on ne maflàcrait point à Rome les 
autres chrétiens. On ne fait point précifô. 
ment -àe quoi il était accufê auprès de cet 
«mpereur * renommé d'heurs pour fa clémen. 
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Ce ; il (àlaic que St. Ignace eût de bien v^ 
lens ennemis. Quoi qu'il en foie , rtûftoirq 
de fon martyre rapporte jquVin lui trouva te 
nom de Jesus-Christ gravé fur le coeur, 
en cataires d'or ; & c'eft de là' qljè les 
chrétiens prirent en quelques endrpits le npm 
de 7'jAjf /kwm , qu'Ignace s'était donné k 
lui-même. 

On nous a confervé une lettre de lui , H) 
par laquelle il prie les évéques & les chre. 
tiens de ne point s'oppofer â fon martyre t 
foit que dès-lors les chrétiens fufiènt adèz 
puiiHms pour }e délivrer , fott 'que. parmi 
eux quelques-uns eitffent alîêz de crédit pour 
obtenir fa grâce. Ce qui eft encor très re- 
marquable , c'eft qtj'on fouifrit que les chré- 
tiens de Rome yinlfent au devant de. loi, 
quand il ftit amené dans cette capitale ; oe 
qui prouverait évidemment qu'on punîâait en 
lui la petfonne, & non pas la feSe. 

Les pcrfccutions ne furent pas continuées. 
Origine dans fon livre III. contre Celfe ^ dit» 
On m peut compter fiicUemet^ les dyrétiéhf qui 
font morts four leur ¥tiigion , parce '^q^Hf èii 
efi mort peu, '^ feulement de tems tn-totti-t 
^ par intervalle. ' '. ; 

Dieu eut un fi grand foin de fon églife, 
^uc malgré les ennemis , il Qt enfortc qu'elle 

i) Da Phàanid Sîiltothijue eeeléfiafii^^ pTO«- 
veque cecic lettre cfl aucnti^ue. ..;. . 
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tint cinq conciles dans le premier fîécTe , 
ièize dans le fécond , & trente dans le troi- 
Ûéme i c'eft-à.dirc , des affemblées fecrettes 
& tolérées. Ces aâêmblées furent quelque- 
fois défendues , quand la âuflè prudence des 
magillrats craignit qu'elles ne devin&ènt tu- 
maltueufes. Il nous eft refté peu de procès 
verbaux des proconfuls & des préteurs qui 
condamnèrenc les chrétiens à mort. Ce Te- 
rait les ièuls aâes fur lefquels on put confta- 
tec les accufattons portées contr'eux . & leurs 
fuppltces. 

Nous avons un fragment de Detiys d'A- 
lexandrie , dans lequel il rapporte l'extrait 
du greâè d'un proconfui d'Egypte , Ibus 
l'empereur Valérien i le voici. 

„ Dmys , Vaufie , Maxime , Marcel , & 
y Cherémon , ayant été introduits à l'audien- 
„ ce , le préfet Emilien leur a dît : Vous 
„ avez pu connaître par les entretiens que 
„ j'ai eus avec vous , & par tout ce que 
„ je vous en ai écrit , combien nos princes 
y, ont témoigné de bonté à votre égard ; je 
„ veux bien encor vous le redire : ils font 
„ dépendre votre confervation & votre falut 
» de 'Vous-mêmes , & votre deftinée eft entre 
H vos mains : ils ne demandent de vous 
„ qu'nne feule chofe , que la raifoii exige 
„ de toute perfonne raifonnabte . c'eft qud 
„ vous adqiàezifls Dieux proteâeors de leur 
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„ empire , & que vous abandonniez cet autra 
„ culte n contraire à la nature & au bon 
» fcns. " 

Dmys a répondu : „' Chacun n'a pas les 
„ mêmes Dieux , & chacun adore ceux qu'il 
u croit l'être vériiablement. " 

Le préfet Emiiien a repris : „ Je vois bien 
„ que vous êtes des ingrats , qui abufez des 
n boiKes que Us empereur ont pour vous. 
n Ëh bien > vous ne demeurerez pas davan- 
„ tage dans cette ville , & je vous envoyé 
„ à Cephro dans le fonâ de la Lybie ; ce 
■„ fera là le lieu de votre bannillèment , félon 
„ r^rdre que j'en ai reçu de nos empereurs : 
n au relte , ne penfez pas y tenir vos aflem- 
„ blées , ni aller taire vos prières dans cet 
„ lieux que vous nommez 'des cimetières , 
„ , cela vous ell abfolument défendu , & je 
» ne le permettrai à perfonne. '^ 

Rien ne 'piHte plus les caradlères de vérité , 
que ce procès verbal. On voit par-là qu'il 
y avait des tems où les aâèmblées étaient 
prohibées. C'eft ainft qu'en France il eft défen- 
du aux calvtnillies de s'aflèmbler ; on a même 
quelquefois fait pendre & roiier des minif. 
très , ou piédicans , qui tenaient des aifèm. 
btées malgré les loix; & depuis 174c il y en 
a eu Hk de pendus. C'eft ainlî qu'en An- 
gleterre & en Irlande , les aflèmblées font 
Rendues aux cadioUques romains i St ûy 
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a eu des occaHons , où les déliiiquai^ ont 
été condamnés à la mort. 

- Malgré ces défenfes portées par les lois 
romaines , Dieu inrptra à pluHeurs empe- 
reurs de rindulg(!nce pour les chrétiens. 
J^ioclétien même , qui paflè chez les ignorans 
pour un pertecuteur , Diodétien dont la pre- 
nûère année Aè régrte eft encor l'époque de 
Père des martyrs , fut , pendant plus de dix- 
Huit ans , le p'rptefteur déclaré dii chriftia- 
nifme,au point' que plufieurs chrétiens eu-- 
lent des charges principales auprès de la . 
peribnne. Il époola même une chrétienne , 
il fouifrit que dans Nicomédie fa réfidence , 
- il y eût une fupccbe eglife , élevée vis-à-vis' 
Ion palais. 

Le céfar . Galirhis ayant matheureufement 
été prévenu contre les chrétiens , dont 11 
croyait avoir à fe plaindre , engagea DiocU~ 
tien à faire détruire la cathédrale de Nico- 
médie. Un chrétien plus zélé que fage , 
mit en pièces l'édit de l'empereur , & deJà 
vint cette perfécution fi femçufe , daps la- 
quelle il y eut plus de deux; cent perfonnes 
exécutées à mort dans l'emjàre Romain, 
fanp. compter ceux que la fureur du petit 
peuple,, toujours &aatique r & toujours bar- 
bare , fit périr , contre les formes, juridiques. 
.' H y eut en divers tems un fi grand nont. 
j>K de martyrs > qu'U ^ut^KQ Jçf donnée 
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âe garde d'ébranler la vérité de l'hiftoire de 
ces véritables confcifeurs de iiocre-faiiite reli- 
gion , par un mélange dangereux de &btes > 
& de faux martyrs. 

Le bénédictin Dom Euinart , par exem- 
ple , homme d'ailleurs, aulli inftruit qu'efti- 
tnable & zélé , aurait dû choiilr avec plus 
de difcrétion iès ades lîncères. Ce n'eft pas 
allez qu'un manufcrît foit lilé de Tabbaye 
de St. Benoît-fur- Loire , ou d'un couvenc 
de célcftins de taris , conforme à un manuC- 
a:it des feuillans , pour que cet aâe foit 
autendque. ; û faut que cet aâe foit ancien, 
éçr^t' par des contemporains , & qu'il porte 
d'ailleurs tous les caradéres de la vérité. 

Il aurait pu fe paâèr de rapporter l'avan'- 
ture du jeune Romanus , arrivée en 303. Ce 
jeune Romain avait obtenu Ton pardon de 
Diocléiien dans Antioche. Cependant , il dît 
que le juge Afdépîaâe le condamna à être 
brCilé. Des Juiïs préfens à ce fpedacle , {e 
moquèrent du jeune St. Rontaims , & repro- 
chèrent aux chrétiens que leur Dieu les 
laiOàic brûlét ; lui qui avait délivré Sidrac, 
Mifac , & Abâenago de la fournaîfe î qu'auiE- 
tôt il s'éleva , dans le tetïis le plus fcrein-y 
titl prage qui éteignit le feu ; qu'alors le juge 
tnrdonna qu'on coupât la langue au jeûna 
Romanus ; que le preiriiec médecin de l'enj- 
pereuc fe trouvant là i ûc oiHcieafement lâ 
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fonjîHon de bourreau , & lui coupa la lan. 
gue dàris. la;,râciiiê i qu'^ffi-tit le jeune 
homme qui était bègue auparavant , parla 
avec , beaucoup de. liberté ; que l'empereur 
fut étonné gue -l'on parlât fi bien Tans 
langue i que le médecin pour réitérer cette 
leypérience, coypa .fur Iç, champ la langue à 
|in paflànt , lequel .en mourut fubitement. 
_ , &ifèh , dont le. béiiédiâin Kitinart a tiré ce 
çqnte,dey^ref[|p<aeraflèzles vrais roiradcs, 
qgéc'êà dans l'ancien & dans le nouveau Teft^ 
lUCTit (deiquels pïribmie n^ doiftpra jamais) 
gqor aie pa| Iç^r aSbçier des hiftoires il fyfpco 
tfs ^ îdfquelles couraient icapdaliièr tes faibles. 

;,, Cette, dernière pçrleçutbn ne s'étendit pa« 
daRS tout rempii:e.,4) y avait ajors en,. An- 
gleterre quelque fibriilianifoie, qul.s'éclipfii 
Reniât pour rep^r^^tce; enfuite ious les rois 
Sa^^s^ L^ Gaules; i:n^r^.dionâlea & l'Etpagne;* 
étaient; remplies. dfi:cirstieus. Le cé&t.iii»^ 
tance Clore les protégea beaucoup dans toutes 
èès' (ifbvirices: Il iitait "tlne concéMfie-'V-^uî 
était éhfétiennéi c'eiî la mère de Cànfiatiim^i 
èbnmié fous le nom de Ste. Hélèm i car'il n'y 
ëire. jamais ^de mifriage avéré entre elle & lui , 
&: ililà renvoya"^ mèiViedèî l'an ^2 i^ninâ il 
Spiot^i k fille de }lfaximien . Hefcuié ; mais ellft 
aWt/oîhfeiTféTur^uî'feiéâuwjup'a'alfoBftdftnti 
& M avait infpiré une^àtifle laffeftiôh pèm 
èotrft'îainte' religion: ■ ' ' -'' 
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De l'établisEmewt de l'^glis.b 

■ s O U s C OÏI'S T A N T I N. 

La divine providence préparait a'rnfi , pat its 
voies qui femblent humaines, 'le triompherdç 
fon églife. - ■ '•—-'■'■ ■ 

Confiance Clore mourut en 30ff à Yorck^cil 
Angleterre , dans Vin tems où les enfenS qti'S 
avait de la fille d'un céfar étaient en "bas ^e, 
& ne pouvaient prétendre à l'empire. Cm^ttft' 
■tin eut la confiance de fe fàtré élire à YofdÊ 
^ar cinq ou fix hiille- foldats Alleriiaiids , 
Gaulois & Anglais pour la plûjfcrt.' ■■It'n'y 
avait pas d'apparence que cette élétftkm'yce 
làns te confentemenc de Rome , du fënat , & 
des armées , '^ût prévaloir ; mais Dire lui 
donna la vitîloire fur ^ajceniÏK/élu à'Rome, 
& le dcIivTRt enfin detoAsIb collègues. CM île 
peut dilltnîùler qu'il ne fe rendît d'abnrdin' 
digne des feveurs du del , par le • nlétnïre 
de tous fes proches , delàfèmme&defonfilË 

On peut. douter 4e ceque-Zo^imit i^appo^U 
à ce. fbje|. I][dit,quje Çonfiantin ^ité..de,;ra 
mords- , après tant de cripies , deman^r^ij; 
pontifes de. l'empire,, s'il y avait quelgi^ 
expiatJLon; poprluî, & qu'ils^jui dirent qit'iù 
n'emwnnaMàient pas. Il eli tl^ vrai.qu'tip^i 
fn avait, point eu pçççr, Néy.on , & qu'iLq'.î; 
vait ofé; aûÛt,er aux facrés tçyilères en .Gj^ce. 
Cependant , les taurobolSiS. étaient en u^géi 
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& il e[t bien diHîcib de croire qu'un étape. 
reuc tout -puiflànt n'ait pu trouver un prêtre 
qui voulût lui accorder des làcrifîces expia- 
toires. Peut-être même eft-il encor moins 
croyable que Oow^<»//iji occupé de la guerre, 
de fon ambition , de fes projets , Se environné 
de flatteurs , ait eu le tems d'avoir des remords^ 
Zozhne ajoute qu'un prêtre Egyptien arrivé 
■d'Erpagne , qui avait accès à fa porte , lui 
promit l'expiation de tous Tes crimes dans 
la religion chrétienne. On a {bupçonné que 
ce prêtre était Ozius évèque de Cordoùe. 

Quoi qu'il en foit, Dieu réferva Conjlantin 
pour l'éclairer & pour en faire le proteâeut 
dcrégKfe. Ce prince 6t bâtir fa vifle de Conf-- 
taminople , qui devînt le centre de l'empire 
& de la religion chrétienne. Alors l'églife , 
prit une forme augufte. Et il eft à croire que 
lavé par fon batême & (epentant à fa mort, 
il obtint miféricorde. 

Dès l'an 314 , avant que Confimtin réiî- 
dàt dans fa nouvelle ville , ceux qui avaient 
perfécuté les chrétiens furent punis par euï 
de leurs cruautés. Les chrétiens jettèrent la 
femme de Maximien dans l'Orontejils égor- 
gèrent tous fes parens ; ils malTacrèrenc dans 
l'Egypte & dans la Paleftine ,4es magiftrats 
qui s'étaient le plus déclarés contre le chrif- 
tianirme. La veuve & la fiUe de Dioclétien s'é- 
.tant cachées à Theffalonique , furent recon- 
nue» , &'leurs corps jettes dans la mer. Il 

Cinquième f ortie. H 
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eût été à fouhaiter que les chrétiens ei^eitt 
moins écouté Terprit de vengeance ; mais OiBU 
qui punit félon fa )unice , voulut que les mainS' 
des chrétiens fuflênt teints du fang de leurs 
perfécuteurs , Ikdt que ces chrétiens tiiteat 
en liberté d'agir. 

Confiantin convoqua , a&mbU dans Nïcée, 
vis-à-vis de Couftantinople, le premier con. 
Ole œcuménique , auquel prélida Oziuf^ On 
y décida la grande queftion qui agitait l'églife , 
touchant la divinité de J&sus-Chr.is-7- 
( Voyez Arianifim. ) 

On fait aâêz comment l'églife ayant com- 
Jbattu trois cent ans contre Writes de l'empire 
Komain , combattit enfuite contre elle-même, 
& fut toujours militante & triomphante. 

Dans ta fuite des tems l'églife grecque pre& 
que toute entière , & toute l'églife d'Afrique 
devinrent efelaves Ibus les Arabes, & enliiite 
fous les Turcs , qui élevèrent la religion ma- 
hométane fur les ruioes de la chrétienne. L'é- 
glife romaine fubfîfta , mais toujours fouillée 
de fang par plus de Gx cent ans de dtfcorde 
entre l'empire d'Occident & le facerdoce. Ces 

2uerelles mêmes la rendirent très puiflànte 
es évéques , les abbés en Allemagne fe firent . 
tous princes , & lae papes acquirent peu-à>peu 
la dominatk>n abfolue dans Rome & dans un 
pays confidérable. AinG 1 B u éprouva fou 
eglife par les humUtuions , psr les truibles, 
par Itc aimes , & par la fplendeur. 



i,z.iit>,Goog[e 



Ë G t I s B. XJtf 

Cette églife latine perdit au feiziéme Hécle ' 
la moitié de l'Attemagne , le'Dannemarck , Ift 
Suède , l'Angleterre i FEcoflè , l'Irlande , la. 
meilleure partie de la Suiâè , ta Hollande ï 
elle -a gagné plus de terrain en Amérique pat 
les conquêtes des Efpagnols , qu'elle n'en a 
perdu en Europe , mais avec plus de territ<Mr« 
elle a bien moins de fujets. 

La providence divine femblait deftlner le Ja-' 
pon , Siam , l'Inde & la Chine , à le ranger 
fous robéïlTance du pape , pour le récompen- 
fer de l'Afîe mineure, de la Syrie , de la 
.Grèce , de l'Egypte , de l' A&ique , de la Ruf- 
fie > & des autres états peirduâ , dont nous 
avons parlé. St. François Xavier qui porta le 
St. Evangile aux Indes orientales, & au Japon 
quand les Portugais y allèrent' chercher des 
roarchandilès , fit un très grand nombre de mi- 
racles , tous atteftés par lés KR. PP. jéfuites ; 
quelques - uns difent qu'il re.flùrcita neuf 
morts i mais le R. P. Rjèadeneirà , dans fa 
Fleur Jet faints , fe borne à dire qu'il n'en reC- 
, fufcita que quatre j c'eA; bien àlTez. t» pro- 
vidence voulut qu'en moins de cent années 
il y eût des milliers de aithoîiqwés rooiairts 
dans les iÂes du japon. Mais le diable fema 
ion yvroiè au miliëii du bon grain. Les jélm- 
tes, à oe qu'on croit, formèrent une coiijii- 
ration fuivie d'.une guerre ci%^te ; dans la<]ue!Ie 
tous Iw cMtiens furent exterminés en iffji. 
H ij 
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Ators ]si nation ferma Tes ports à tous les 
étrangers , excepté aux Hollandais qu'on re- 
gardait comme des marchands , & non pas 
comme des diréciens , & qui furent d'abord 
obligés de oiarcher fur la croix pour obtenir 
la permiilion de vendre leurs denrées dans la 
pruon où on les renferme lorfqu'ils abordent 
à Nangazaki. 

La religion catholique , apoftolique & ro. 
maine fut profcrite à la Chine dans nos der- 
niers tems , mais d'une manière moins cruel- 
,1e. Les RR. PP. jéfuites n'avaient pas à la vé- 
rite reâufcité dçs morts à la cour de Pékin , 
ils s'étaient contentés d'enfeigner l'ailTono- 
miè , de fondre du canon , & d'être mandarins. 
Leurs malheureufes difputes avec des domini-. 
. cains & d'autres , fcandalifêrent à tel point le 
grand empereur Yontckin , que ce prince qui 
était la )ufl:ice & la bonté même , fut atïêz 
■ aveugle pour ne plus permettre qu'on enfei- 
gnât notre fainte religion , dans laquelle nos 
miiiïonnaires ne s'accordaient pas. U les chaflà 
avec une bonté paternelle , leur fourniffant des 
fiibnitances & des voitures jufqu'aux confins 
dé Ton empire. 

Toute l'Afie , toute l'Afrique , la moitié de 
l'Europe , tous ce qui appartient au^ Anglais , . 
aux Hollandais dans l'Amérique , toutes les 
, Bordes Américaines non domptées , toutes 
les terrés auftrales , qui font une cinquième 
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partie du globe , TonC demeurées la proyeâa 
démon , pour vérifier cette fainte parole : Il y 
en a beaucoup Rappelles , mais peit d'éhu. 

De la signification du mot Eglise. 
Portrait de l'église^ paihitive. Dé- 
génération. Examen'' des sociétés 

QUI ouf VOULU EÉTABLER L'ÉGLISE 
IRIHITIVC , ET PARTICULIÈREMENT SES 

PRIMITIFS APVELLÉs Quakers. 

Ce mot grec fîgnifiait chez les Grecs ajem- 
hlée du peuple. Quand on tcaduiGt /es livres 
hébreux en grec , on rendit' lynagogue par 
églife , & on fe Tervit du hiéme nom pour 
exprimer la fociéié juive , la congrégation poli- 
tique , Vajfetnhiée juive , le peuple Juif. Ainfi 
il eft dit dans les Nombres : Pourquoi avez- 
•Doits mené l'églife dam le déferi ? Et dans le q^ ^j^, 
Deuteronome: Leimiigue , le Moabïte, Pjèiî-A^ . 
monite ?C entrerota pas dans P églife i Us -T^w-, c. xxiiri 
méens , les Egyptiens n'entreront dans Péglif^^, i, a,», 
qu^à la troiféme génération, 

Jesus-Christ dit dans St. Mtt*ieû:Qjj^^ 
'„ Si votre frère a péché contre vous, ( vous a'xxjrïnU 
„ ofTenfé ) reprenez - le entre vous & lui. 
]. Prenez > amenez avec vous un ou deux té< 
M moins , afin que tout s*éclairciâè par la bou- 
„ che de deux ou trois témoins > & s'il 06 
M les écoute, pas , plaignez - vous iVaSem- ' * 

M blée du peuple , à l'églife : & s'il n'écoute 
H iij 
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„ pas réglUè , qu'il foit comme lui gentil 

M ou un receveur des deniers publics. Je vous 

„ à]st ainli foit-il, en vérité , tout ce qus 

„ vous aurez Ué fur terre fera lié au ciel i & 

„ ce que vous aurez délié fur terre fera dé- 

„ lié au ciel. ( AlluËon aux clés des portes 

., dont on liait & déliait: la courroie. ) " 

■ Il s'agit ici de deux hommes flont l'un a 

eSeaié l'autre & pedîfte. On. ne pouvait le 

' feice comparaître dans Faflemblée , dans Té- 

le , il n'y en avait point encore ; 

t faire juger cet homme donc 

in fè plaignait , par uii évèque & 

iS qui n'exiftaient pas encore f 

:s prêtres Juifs , ni les prêtres 

ïirefiC jamais jugés des querelles 

iers i c'était une affaire de police. 

Les évèqucs rie devinrent juges que vers le 

. > ■■ tcms ^e Valmtinien lit. 

"'' ' ' /Les commeiKateUFS ont donc conclu que 
■ -'■"- vïj'êcrivain' facré de cet Evangile ikit parler ici 
■~ " ■' 'notre Seigneur par anticipation , que c'étt 
une allégorie , une prédî^on de àe qui arri- 
,^ -, ■ vGi-a quand réglife chrétienine fera f<:n:mée & 
;-.. ét^ïUei 

Jn Siitf -■• Séliàt feit un* remaïque importante fur ce 

Jnis kt- pdflfi^e î e'eft qu'on n'excommuniait point 

breomm , ^j^j_ [^ jyjfji ^g pablicains , les receveurs des 

"■ deniers ?oyaujt. Le petit peuple pouvait le» 

MvMt i jnab é^nC des officiers, nhx&kst 
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•noirimés par te prince , il n'éïaïc )amàu tombé 
^ns ta tête de perfonne de vouloii* les f^pa- 
-Ter de VaJfembUe. Les joifs étaient alors JbuS' 
la domination du proconfùl de Syrie , qui 
étendait fa jurifdjtflton jufqu'aux confins de 
la Galilée & jufques diins l'ifle de Chypre , où 
il avait des vice-gérens. II aurait été très im- 
prudent de marquer publiquement fon hor- 
reur pour les olHcicrs légaux du proconfùl. 
L'injuftice même eût été jointe ï l'impru- 
dence : car les chevaliers Romains-fermiers du 
domaiiw public , les receveurs de l'argent de 
Céfar étaient autonfés par les loix. 

St. Aii^ujiin dîinslbn fermon LXXXI, peut 
fournir des réflexions pour l'intelligence de, 
ce paiTage. Il parle de ceux qui gardent leur 
hatne, qui ne veulent point pardonner. C<e- 
fijii habere fratreiu $uitm tanquam pttbluà- 
nutn. Ligas illum i» terra ; fed ut jufie alli- 
tes , vide: nam itijufla vinmla difrumpit jujii- 
tia. Cum aiitem correxe>-is ,Ç^ coucordaverii 
citm Jrnire tuo , folvifi eiim in terra. 

„ Vous rcgîirdéz votre frère comme un 
„ publicain. C'eft Pavoir lié fur la terre. 
„ Mais voyez fi vous le liez juftement : car lit 
„ juftice rompt les liens iiijuftes. Mais fi vous 
,, avez corrigé votre frère, fi vous vous êtes ac« 
„| cordcavec lut.vousl'avezdéUé fur la terre." 

Il femble par la manière'dont St. Att£t^tt 
s'explique , que roffenfé ail fitt mettre l'o&n- 
H iiij 
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&i]r en ptitoti , & qu'on doive entendre que 
s!il eft jette dans les tiens fur la terre , il eR: 
auiH dans les liens céleftes ; mais que lî Tof- 
fwfé eft inexorable , il devient lié luï-mê- 
mç. Il n'eft point queftion de l'églife dans 
l'explication de St^Augufiin i il ne s'agit que ' 
de pardonner ou de ne pardonner pas une în. 
jure. St. Augufiin ne parle point ici du droit 
iacerdotal de remettre les péchés de la part de 
piBU. C'eft un droit reconnu ailleurs , un 
droit dérivé du facrement de la confellion. 
St, Augnjiin tout profond qu'il eft dans les 
types &. dans les alléf^orles , ne regarde pas 
ce fameux paflage comme une allulionàrab- 
fblùtion donnée ou refuréc par les minîftrcs 
de l'églife catholique romaine dans le facre- 
ment de pénitence. 

D.U-NQJIt'D'ËGtlSE DANS LES SOCIÉ- 
TÉ S' C B R É T 1 E K N E S. 
■ " On lie reconnaît dans plufieurs états chré- 
tiens que quatre égUfcs , la grecque , la ro- 
maine , 1.1 luthérienne , la réformée ou calvî- 
lïifte. Il'en eft ainlî en Allemagne ; les primi. 
tifs ou quakers,," les anabatiftes , les fociuiens, 
les raemnoniltes,, Ici pictiltes, les moraves , 
Ks JuitV & autres', ne forment point d'égUfe. 
Lareligton juive a cniifervé le titre de iyna- 
gogué. Ces fedes chrétiennes i^ui font tolérées , 
«tant que des affemblées fecrettes, des conven- 
tiçICEi il en eft -dé mime à Londres. 
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r-On ne reconnaît l'églife catholique ni en 
Suède ni en Dannemarck , ni dans les parties 
feptenttionales de rAllemague' , ni en Hol- 
lande , ni dans les trois quarts de la Suiâè» 
ni dans les trois royaumes de la Grande- 
Bretagne. 

De LA PRIMITIVE ÉGLISE, ET DE CEUX QUI 
ONT CRU LA RÉTABLIR. 

Les Juifs ,<ainfi que tous les peuples de Sy- 
lie, fiirent divifés en plu/leurs petites congré- 
gations reltgieufes , comme nous l'avons vu : 
toutes tendaient à une perfcdlion myftique. 

Un rayon plus pue de lumière anima' les 
difciples de Si. Jean , qui fubfîftent encor vers 
Molul. EnBn vint fur la terré le âls de DiCU 
annoncé pat St. Jean. Ses dilciples furent conf- 
tàmraent tous égaur. Jesùs leur avait dit ex-. , 
preffément : Il n'y aura parmi vous ni premier , M»"!"* , 
m dernier. . . Je fuis venu pour feroir ^ non ^'n^,,! 
four être ferai. . . Celui qui voudra être le w«/-^ij_ j^ ge 
tre des autres les fn-vira. x. 

Une preuve d'égalité c'eft que les chrétiens , 
dans tes commencemens , ne prirent d'autre 
nom que .celui de frères. Ils s'aflcmblaient & 
attendaient l'efprit : ils prophéti&ient quand 
ils étaient infpirés. St. Paul dans fa première 
lettre aux Corinthiens , leur dit: Si dans votre^^- Xiv^, 
affemblée chacun de vous a le don du cantique, 
cçlui de k domine , celui de Pa^octslyffe , celui 
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(ftf tangues, eeH ^int&ptHer , que tout fiif 
à téAifiaiiio». Si guelqt^uîi parle de ta latu 
sue comme deux ou tYoii @ par parties , 
qu'il y m ail un qui itstefprêtè. 

Que deitx ou trots prophètes pM-leHt , que 
Us autres jugent i & que fi quelque chofe efi 
révélée à tin autre , que le premier fe raife : car 
•wut pouvez tous prophétifer chacun à parti 
afin que tous apprennent & que tous exhortent^ 
lefprit de prophétie efi fournis aux propliêtes: 

car le Seigneur efiunDiEV de paix Amji 

donc, mes frères, ayeztousC émulation de prophé- 
tifer , ^ n'empêchez point de parler des langues. 

J'ai traduit moi - à - mot , par refpeâ pour 
le texte, & pour ne pobit entrer dan^^dcs 
difputes de mots. 

Cliap.ii. S*. PaH/, dans la même épitre, convient que 
A, .,' * les femmes peuvent prophétirer , quoi qu'il leur 
défêmïe au chapitre XIV de parler dans les 
aBémblécs. Toute femme , dit - il , priant ou 
prophétifànt Jans aviur un voile fur la tête y. 
fouille fa tête : car c'eft comme fi elle était 
chaietiè. 

Il effi clair par tous ces paffàgcs & par 
fceaiicoap d'antres , que les premiers chrétiens 
ctaierit tôttS êpm. , ndri- feulement comme 
frères en jàsUs-CKftlST , maïs cofnme égale- 
inont partagés. L'efprit fe cùmtWuniquait é^- 
lement à eux ; ils parlaient également diveT- 
fis langues } ils av^nC également le doitldo 
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firopbétifec , fans diftiniîtion de rang ni d'âge, 
ni de fexe. 

Les apâtres qui enfeignaient les néophites, 
avaient fans doute fur eux cette préémi- ■"' ■ 
nence naturelle que le précepteur a fur l'éco- 
lier ; mais de jurifdiâion , de puiflànce tempo- 
relle ,'de ce qu'on appelle honneurs dans le 
monde , de diftinâîon dans l'habillement , de 
marque de flipériorité , ils n'en avaient aflu> 
rément aucune , ni ceux qui leur fuccédè- 
rent. Ds palledaient une autre grandeur bien 
différente , celle de la perfîialion. 

Les firères mettaient leur argent en com- Aft. dâ 
mun. Ce fiircnt eux- mêmes qui choifirent»?^"**» 
ftpt d'entre eux pour avoir foin des tables & ''"P* ^^ 
de pourvoir aux néceflîtés communes. Ils élu- 
rent dans Jérufalem même ceux que nous- 
riommons Etieraie , Philippe , Procore , NicU' 
tior , Timon , Parménas & Nicoîaf. Ce qu'on 
peut remarquer , c'eft gue parmi ces fept élus' 
j»r la communauté juive , il y. a ûx Grecs. 

Après \es ap&cres on ne trouve aucun 
>aemple d'un chrétien ^uî ait eu fur les au» 
ués cfaarétiens d'autre pouvoir que celui d'en- 
feigner , d'exhorter , de chaflèr les démons du 
.corps des énergUmènes , de feire des mfiracles. 
ToDC eft fpitituel ; rien ne fe reflènt des pom- 
pes du monde. Ce n'éft guèrés que dans le 
-.tcoiûétMficctciiue reprit d'orgueil, de vnuîté . 
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d'intérêt fe mantfefta de tous côtés chez les 
6dèles. 

Les agapes étaient déjà de grands feftins , 

on leur reprochait le luxe & ta bonne chère. 

TwiidlUn Tertiillien l'avoué. „Oui, dit -il, nous fefons 

****?'"* )> grande chère ; mats dans les myftères d'A- 

*^"** „ ihènes & d'Egypte ne fait- on pas bonne 

„ chère dutfi V Quelque dépenfe que nous fet 

„ fions , elle eft utile & pieufe, puifque les 

„ pauvres en profitent. " Qimmtifcumque 

fimptibus eonftet , hicrum ejl pittatis , fîqiâ' 

délit inopes refi-igerio ifio juvamus. 

Danscetems-ià même desfociétcsdechré. 
tiens qui ofatent fe dire plus pat&ites que les 
autres , les montaniftes , pac exemple, qui fe 
vantaient de tant de prophéties & d'une mo-, 
rate fî aultère, qui rega[dai«it les fécondes 
noces commes des adultères , & la fuite de ta 
perfécution comme une apoûaGe , qui avaietit 
11 publiquement des convulHons (àcrées & des 
extalès , qili prétendaient parler à DiEU iace 
à face, furent convaincus, à ce qu'on prétend , 
de mèlet le fang d'un enfant d'un an au pain 
de, i'eucharillie. Ils attirèrent fur les vérita- 
blés chrétiens ce cruel reproche qui les expo& 
aux perfécutions. 

Aiigufiin Voicicommeiiss'yprenaient,fetonS'/./iH. 

de Htrtfi- guflin i ils piquaient avec des épingles toucle 

tas.Htrt- corps de l'enfant , ils paitrilïaient la farine; 

jf X3CVI. aVeç ce &ng & en fafaieat un pain i s'il 
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tn mourait , ils l'honoraient comme un 
martyr. ' 

Les mœurs étaient fi corrompues , que les 
faints pères ne ccflàient de s'en plaindre. 
Ecoutez St. Cyprien dans fon livre des Tombés : 
„ Ciiaque prêtre, dit-il , court après les biens Voynleï' 
„ & les honneurs avec une fiireur infatiable. "^''y^ 
„ Les évêqucs font fans religion , '^s femmes ^^^''g^^ 
j, fans pudeur, la friponnerie régne; on jure, i'fljrt,,(v: 
„ on Je parjure i les animofités divifent lese/fjîa/!.*. 
„ chrétiens j les évêques abandonnent ]es^'"w*. , 
)) chaires pour courir aux foires , & pour '**'"* ^ 
„ s'enrichir par le négoce î enfin , nous nous K>'™^ 
„ plailbns à nous feuls , & nous déplaifoiis à ;„ _ ,ji^ 
„ 'tout le monde. " i^aj. 

Avant ces fcandales, le prêtre Novatim en 
avait donné un bien funefle aux fidèles de 
Rome: il fut le premier antipape. L'épifcopat 
de Rome quoique fecret , & expofé à la perfér 
cution , était un objet d'ambition & d'avarice 
pat les grandes contributions des chrétiens , 
& par l'autori^ de la place. 

Ne répétons point ici ce qui eft dépole dans 
tant d'archives , ce qu'on entend tousles jours 
dans la bouche des perfonncs inftruites ; ce 
nombre prodigieux de shifmes & de guerres j 
iîx cent années de querelles fanglantes entre 
l'empire & le facerdoce ; l'argent des nations 
coulant par mille canaux, tantôt à Rome, 
tantôt dans Avignon lorfque les papes y fi. 
xèrciit leur féjour pendant foixante & douze 
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ans I & le fang coulant dans - toute l'Emoptf 
foît pour l'intérêt d'une thiare fi inconnue à 
, Jbsus-Christ , folt pour des quêtions ininteU 
Ugibles dont il n'a jamais parlé. Notre reU. 
gion n'en eft pas moins vraie , moins {actée, 
moins divine, pour avoir été fouillée H long- 
tems dans le crime , & plongée dans le 
carnage. 

Qpand la fiireur de dominer , cette terri- 
ble pafiion du cœur humain, Ait parvenue i 
fon dernier excès , lorfque le moine HiJJt- 
Wand élu contre les loix évêque de Rome > 
arracha cette capitale aux empereurs , & dé- 
fendit à tous les évëques d'Qccident de porter 
l'anden nom de pape pour fe l'attribuer à 
lui feul , lorfque les évèques d'Allemagne i 
fon exemple fe rendirent fouverains , que tous 
peux de France & d'Angleterre tâchèrent d'en 
&ire autant , il s'éleva depuis ces tems af- 
freux jufqu'à n<K jours , des fociétés chré- 
tieruies , qui (oMS cent noms diiïerens voulu- 
rent rétablir l'égalité primitive dans le chri£ 
tianirme. 

Mais ce qui avait été praticable dans unis 
petite fociété cachée au monde , ne l'était plus 
dans de grands royaumes. L'églife militants 
& triomphante ne pouvait plus être l'églilè 
ignorée & humble. Les évèqu« , les grandes 
communautés monaftiques riches & puilfantes 
& réuniiTant Ibus les étendarts du pontife (J? 
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la Rome nouvelle , combattirent alors ^ro aris 
Ç^profodf , poiu leurs autels &:'fiour leurs 
foyers. Croifades , armées , fîéges , batailles , 
rapines , tortures , alTaiHnacs par la main des 
bourreaux , aâàlEnacs par la main des prêtres 
des deux partis , poiibns , dévaluations par le 
fer-& par la flamme , tout fut employé pour 
(butehir ou pour humilier la nouvelle ad- 
ininillration eccléfîaftique ; & le berceau de la 
primitive églife fut tellement caché fuus les 
flots de fang & fous tes otièmens des morts. 
qu'oit put à peine le retrouver. 

Des Pkimitifs appelles Quakers. 

Les guerres religieufes & civiles de la 
Grande-Bretagne, ayant défolé l'Angleterre » 
TEcoflè & L'Irlmide dans le règne infortuné 4e 
tAarles I ; Guillaume Pemt , 6Is d'un vice- 
amiral , réfblut d'aller rétablir ce qu'il appel- 
- lait la primitive igiife , fur les rivages de 
l'Amérique feptenttionale , dans un climat 
doux , qui lui partit lait pour fes mœurs. Sa 
fede était nommée celle des trembleurs ; dé- 
nomination ridicule , mais qu'ils méritaient 
par les trembiemens de corps qu'ils affec- 
taient en prêchant , & par un naziÛonnement 
qui ne flic dans l'églife romaine 'que le partage 
d'une erpèce de moines appelles capucins. Mais 
on peut en parlant du nez & en fe fecouant» 
fttre deux , frugal , luodefie , juft« , f^uît^ble- 
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Peribnne ne nie que cette fociété de ptinlitl& 
ne donnât l'exemple de toutes ces vertus. 

Fenn voyait que les évêques anglicans & 
les presbytériens avaient été la canTe d'un* 
guerre affreufe pour un furplîs , des manches 
de linon , & une liturgie ; il ne voulut ni 
liturgie , hi linon , ni furplis. Les apôtres n'en 
avaient point. Jésus -Christ n'avait tatife 
perfonne; les aJGTociés de .?«■«« ne voulurent 
point ètrebatifes. 

Les premiers fidèles étaient igau:? ; ces 
nouveaux venus prétendirent l'être autant 
qu'tt eft poflîble. Les premiers difciples reçu- 
rent l'efprit & parlaient dans l'affemblée j ils , 
n'auraient ni autels , ni temples , ni ornemens , 
ni cierges , ni encens , ni cérémonies ; Femt 
&les fîens fe flattèrent de recevoir l'efprit , & 
renoncèrent à toute cérémonie', à tout appareil. 
Lacharité était précîeufe aux difciples du Sau- 
veur î ceux- de Pmn firent une bourfe com. 
mùne pour fécourir les pauvres. Ainfi ces 
imitateurs des efleniens & des premiers chré- 
tiens , quoi qu'errais dans les dogmes & dans 
les rites , écaient pour toutes les autres fdcié- 
_ tés chrétiennes un modèle étonnant de mixate 
& de police. 

Enfin, cet homme finguUet alla s'établir 

avec cinq cent des fiens dans le canton alors 

ïe plus fauvage de l'Amérique. La reine Chijfiiu 

do 
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âe Siièdr^vait voula y fonder iuie colonie 
■^ui n'avait pas réuflî 3 le^ pdnûâft de PaM 
eurent phU de fucccs. 

• C'étaic fiir les Jbords ^e la ri<nére LkwarOi 
.vers- lequaràutiânje degré. Gen» contrée n'ap- 
jtsttenaitao toi d'Angleterre çiuepaioequ'eU* 
n'était xéclamée alois' par perfonne, & que 
les peuples nohimés par nous faiivagat , qui 
fturaienf pu la cultiver, avaient -loûloursde^ 
meure aiTez loin dans Tépàiâèùr-.des forets. Si 
r^ngloterE^n'avatteb. ce pa^.que par droit 
de cotiquÈtc ,. Fenu & fes primitin auraient eu 
^ hotceur.tin tel afyle. .Us^né!£égardaient oc 
prétendu droit.de conqiiète que cuhime une 
Violation du dcoîc de la nature ,.& comme 
Onerâpine./ ,, . ' 

Le roi Charles II déclara Petat fotnrerain âo 
tout ce pays défert , par l'aâe le plus autentî- 
qiie du 4MUrs lâgi. Pemt, dès l'année fui- 
yante y promulgua fes loix. La première fut 
la liberté civile entière , de forte que chaque 
colon polTàlant cinquante acres de terre était 
membre delà, légiflation; la-Iècondeiine dé- 
fènlè expreâè aux avocats & aux procureurs 
de prendre jamais d'argent; la troîliéme l'ad- 
miÂîon de toutes les religions , & la permî{^ 
Iton même àxhaque habitant. d'adorer Dieu 
dans fa maHop , fans affilier jamaisà aHCun 
culte public. ' 

CinquKitK partie*. • I ; 
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Voici cette Id telle qu'eUe eft portée; 

^ La liberté de cenicîence étant im^ofe 
„ que tous les hommes, ont te^ de la natuce 
„ avec l'exiSence , & que tous la gens pai- 
„ fîbles doivent maintenic ; it eft^fomement 
^, établi., que pofoirae né &ta foieé d'aâîfter 
n à aucun exercice puUic de rsHgion. 

„ Mais Ueftexprcâëment donné plein pou- 
^ voir à chacun 'de Biire UbremeqC l'exercice' 
t, puUic ou privé de fa rdigion , fans qu'on 
„ puUTe j. ai^ioiter aucun..tcouUe ni empât 
1, eheinent ibus auoiHi prétexte -^ pourvu qu'il 
„ fàâe.pnofèffion de croire' en un feul DiKV 
„ étwiùl , tout-; puiSànt , créateur , confnr- 
ï, vateur ..gouyemeur de l'univers , & qu'il 
„ remplie tous les devoirs de la fociécé ct> 
„ vile , auxquels oq etk obligé envers Tes 
t, oompotziotes. ** 

Cette bi eft encor plus indulgente , plus 
hUraaiiie que cdle:qui fut donnée aux peuples 
de la. Caroline par Loeke le Pltaon de l'Anglea 
terre ,. li fiipénieur au Piatou de la Grèce^ 
kocke s'a pmni^S' d'anaes religions publiques 
que odlet qui feraient approuvées par ftpt 
pères de Ëim^le. C'eft' une autre forte de £u 
i*QBè qpe celle de Piwt. 

Mais ce qui eft pour jamais hononble pour 
ces deux l«[iflateurs , & ce qui doit fervir 
d'exemple éternel au genre humain', c'eft 
que cette limté de confôenoen^ -pas ^ufe 1b 
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Comité troiible. On dirait au contraire que 
Dieu a répandu fes bénédiâïons les plus fen- 
fibles fur la colonie de la PêtiGlvanie. EQe 
était de cinq cent pcrfonnes en I682 ; & en 
iitoins d'un fîécle elle s'eft accrue jufqu'à près 
de trois cent mille : c'eft la proportion drf 
cefic cinquante à un. La moitié des colons efl:' 
de la religion ptîmitive ; vingt autres relî.' 
gions corhpofent l'autre moitié, il y a àoyize 
beaux temples dans Philadelphie , & d'ailleurs 
diaquè malfon eft un temple. Cette ville a' 
mérité fort nom à^ amitié fraternelle. Sept au. 
ttes vîUés & mille bourgades fleuriffent fou» 
cette loi de concorde; Trois cent vaiflèaux 
partent du port tous les ans. 

Cet établiflêiAent qui femble mériter une 
durée éternelle , fut fur le pûint de périr dans 
la furiefte guerre de 175 ç , quarfdd'un côté les 
Frantjais avec téun aÙiés âuvages , & les An- 
glais avec les leurs commencerait par fe dif- 
puter que^ues gbÇHK de l'Acadie. 

Les ptimici& , fidèles k lèist chril(i»iifm« 
pacifique , ne ▼oalnrenc point prendre lesiar- 
hies. De»faiivages turent quelques- ufts de 
leurs cotons m* hi frontièfr. Les primi- 
tif n'ufêrent pcwit de re|«é&illes t \U re- 
fitfêrent m£mé longtema de payer des trMu 
pes ï ils dirent au général Anglais ces 
propres tftWples : Les htmntet font Aes ntor. 
ceaux ttariik qui fe briftfti les uns cmtrt 
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les autres , pourquoi les aideroar-tmis à fe 
hifer? 

En6ti , dans TaHèmblée générale par qui 
tout fe règle , les autres religions l'emportè- 
renc ; on leva des milices ; tes primitif con- 
tribuèrent ; mais ils ne s'armèrent point. Ils 
obdnrent ce qu'ils s'étaient propofê , la paix 
avec leurs voiQns. Ces prétendus (auvages 
leur dirent. Envoyez- nous quelque defcen'dant 
du grand Fenn qui ne nous trompa joutais } 
rious traiterons avec lui. On leur députa uti 
petit- Bis de ce grand -homme, & la pais fut 
conclue. 

Flufîeurs primitifs avaient des efclaves nè- 
gres pour cultiver leurs terres ; mais ils otic 
été honteux d'avoir en cela imité les autres 
chrétiens ; ils ont donné la liberté à leurs ef- 
claves en 1769. 

Toutes les autres colonies les imitent au- 
jourd'hui dans la libené de confcience ; & 
quoiqu'il y ait des presbytériens & des gens 
de la haute égHfe , perfonne n'eft gène dans 
fa cro3rance. C'eft ce qui a égalé le pouvoir - 
des Anglais en Amérique i ta puiâànce £f. 
pàgnole qui poâêde l'or & l'argent. Il y -au- 
rait un moyen fhr d'énerver toutes les colo- 
nies anglaifes , ce ferait d'y établir l'înqm. 
fidon. 

Nfi. L'exemple des THimitific nommés çwi- 
fiers a produit dans la penUlvMÛe une fociété . 
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nouvelle dansun canton qu'elle appelle Eufrate, 
ii'eft la reâedesdunkafds.oudesdumplers, 
beaucoup plus détadiée du monde que ceUe 
de Penn * elpèce de reUgteux : lu^pitatiers , 



Q_U ERELtfeS ENT RE L* é G L I S E 
■eRB,CQ.UE ET LA LATIME.DASS 

I.' Asie et dan.s; i,'Europï. 

■. Les.gensjdft bien gién^iflènt dcpws:finviron 
quatorze CiétMs . que-;!^ deux égliTes grecque 
&'l^ine,aye|iç,été toujours rivales .& que la 
ro^ ^():Jb^HS.~ChKist qui était fans cou. 
ture aitiété toujours déchirée. Cette divl- 
0on eft bien naturelle. Rome ^ CçnftaïUÎ- 
giople Te iiïjidàient i quand les maicres fe 
• ï iij 
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Jéteftont, iMjfsaum^ers ne s'EÙmentsiis. Le» 
deux C(H»ïniMii9a£ Te 4irpM&ient la tupério» 
rite de li kogw , l'aHti^uitc des iiéges , la 
fcience , réloquence , U pouvur. 

wigtcms 
voir été 
oir toiit 
en grec 
un myr. 
epuis le 
hariflie , 
pères dé 

iiivit'âc 
t grands 
lans de; 
me n'y 
parurent jamais , parce qu'ils ne favaient que 
îeif r latt» , qui oiémç était déjà très corrompu^ 

. -l^'ittimitté fibtre Rom* ^ Conftantiimple 
cchtAM^i. foH 45a Ml cbitcilft de Calcédoine , 
aâèmbté pour décider Ci Jesus-Christ avait 
eo dnixntitiirâs & uq* pecfbnne , ou deux 
periôniiefr^Vfic une natuM. On y dédàa qo* 
î'ég^l^de CônOaminopte écaiS «1 CôDtégalfe 
« ««U« ^e Ronie pour lee honneurs j & le 
pauiaa3k^4e ï'une égal en tout w patiiar- 
iitia <e-^«uaï. l.e pape Stt hkm {bufcrivic au& 
^Vftmxv^^yaxm ni liJii ni (es fucc^euif 
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«efodÀqivûsMàM'égaUté.'iOn'peut dire qoc 
dans cette difputp de rang Sf de^vééminence oa 
allaiediteâsinènc contra lee patoles de Jésus- 
CHKisTi^pottées dans l*£viiiigile> ItH^y attr* 
parmi vous ni- premier , ni Jemitr. Les falnts 
Font faii 
le mèmi 
fils 'd'm 
quand < 
brouillé 

. Lesl 
teurs 1 ' 
Itusnt'l 

liH-deii 

€6» p6ll 
xâdcHCf 

'^Vért â^ftcdé riV^ist ^, rendu comiquement 
|iifrtm'3ê nos vieux traduûeurs. 
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p^ fleâx-rpiiçriaixhes qui 'étmnii /6oi^:éeoi 
gWtw^ws.iJgateÀ&.Photiuf quif^dtfputaiieQC 
J^j^'Fe.deXoiiftatltinople éiésaJCJanik deux 
içhaponnés. Catemutilaiioit ienrimcrdHànc 
ja vraie paternité. .,vUs ne pQuvaienc (tretque 

pwies de réglîffti ■•> 

- -On :dU :que .4es. châtrés Stfnt- tTaotiSers y 
/galiofi , unx'*pmn. Ignace & P/jo/»« troublé, 
jenc, toute U cour Grecque.' ■. • -'r 

Le Latin Nicolas I ayiant ptiS I« parti 'd'£. 
gfloit , Fhotiui dééMra ce p^e. hérétique «lat- 
jtfiiiduqVil^piettait la p^rogeffion'Ai- foufle 
jje D^ett > ^u St. J^fprit pat' le.Péne'A: pac le 
Jfilp, contre la 48Çi6on uii^ftânai^Mottte^i'o"' 
igHfe, , qui lïç i'a^È^iofeic procéder jqtie Jdu. Père. 
,^,'Outrû ceçtp ^Qççffion héfiéôqùe , Nicolas 
^^gç^t &. Ëi^^c .manger ,de^-'tœsi&.& ,du 
fromage en,Farp9ifl, ;EHfiB, -gBi^.-çojjibtedHa. 
fidélité, le papaRomainfe fêlait rafer la barjbe ; 
ce qui -Étai* une^poftafie irènifelle aux yÀiï 
^es pâpas.Çre,çs,, vu,|^ue Mpïfç.Jf^çzmzT- 
àiês & jESUS-CHRisiT efaieii^ to'iijôiks^ei^ 
■barbus .par les peintres Grecs & Xaaha "' '• ' 
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jMfpiketit . a l^ife gnc^ue , &- dcclarèrenc 
Jt^r ^quieDnjque: dirait 4}ue le-Stt Erprit pro- 
cède dU' Père & du Fils. Mais ayant ^eiÎHté 
datis Tufage-de ièrafkle.meHtoii ëc de man- 
ger deS; œu& en catênw > les deux' égtifes ref- 
tèrent toujours diVilees. '.'/...... 

Le shirme fut endéi'ement confbmmé Vin 
lOjf^ & iOî4i;, UJrlqùe Michel Cerularicttt 
patriarche de Cdnftaniinople condamna pu- 
t^uâment l'éuèquede.Roime Léon /X&tous 
]es.Latins , aiouclnfitous les reproches de- 



. aSur$ avec Vcm^eiexâ:ConJa>uii£Moffmt(quet 
&cdtrtiali'.qabl()»s^^>àdoQO^«noné.' (^éumiplré- . 
f^outtU.le tàHé âU-cm^oéixlxae g^vàihopa^ 
Haio^'oTtoanda,!, tàSias^Ôe TaHcrJiieide ffau^ 
^e14^e If A'ino!fÊsat au. pape' & iej'qniperéui: 
ÛttO iJi^cenaîentxqutrDffiqu'jls poimnent^dans 
hPnMe&àiç^s ItiGdlabre y & iniàngeaiam du 
hnuâmjc&ontsnenLiiL'enipexeuri Gr'ecfàvo- 
li^lÇ'Ttapci'autatUf.qu'it put';iinàts' rien né 
^lécùpoÙia les ;.C^» sxec nos Latins. Les 
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Grecs regardaient leurs advétCùrer oonini» 
de^ barbares qui ne &vaisttt jot un itaoi 

L'irruption des croifes fbùs prétexte de 
délivrer Us faints lieux , & dans l'é fonj 
pour s'emparer de Conftahtînopté , acheva Se 
Eendi!elea Romains odieuK.' '.^■' ■ ■ 

Mais la pUiSàoce de l'^gUfe ' lattâe ^sugi 
menu tons les jours . & les Gteos (aceat 



CQÛ&e à préfeni: èanaai!.^aaim-wagt, mîBjt 
&ancs :, :qti'il &ac ijuè 'Fêlui repte^hfélwÙ 
Grecs. S'Û & trouve quEdquff-èhanotlieiilkarii 
dite 'qaJi offie plus d'ai^ttt .aoi^rand^-^fit'i 
on dépoSêde le ticulaice &oa'donhe la-)il9j(9 
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.« dernier encheriflèur , précifément comm» . 
/Itarezi» &'ThéoAora donnaient le fîége de 
Romeidans le dixième (îéde. Si le patriarche 
titulaiie réBlle , on lui donne cinquante coups 
de b&ton fur la plante des pieds & on Pexile. 
Quelquefois on, lui coupe la tête, comme il 
aniva au patriarche Lucas Qyrille en itfjS- 

£^ grand Turc donne aiiid tous les autres 
évèchés raoiemiant finance î & la fomme à la- 
.^uelle chaque cvèché Rittaxé fous Mahomet lit 
eD; toujours exprimée dans 1» patente } mais 
le Tupplément -qu'on a payé n'y çft pas énoncé. 
On, ne fait jam«s au jufte combjen un prêtre 
Çrec achète fon évêdié. . 

Ces patentes font plaifanteç. J'accorde 
iî X * * * prêtre chrétien k prient mandement 
pour perfe3ion de félieité.- Je lui commande de 
rifider en la ville ci-nomrnêe, comme évêque 
des inji^éles chriÉittii , feion lenrUmien t^age ^ 
Jmfs vaines Çg* ëxtravltgahtes 'ciriiftonirs ; -voit- 
lant-^ ardoHnmit' que tous hs dJrétieas dt ce 
Mfiri3 le ^ecomtjàjfent , 2^ qne mtl ^éiri m 
. moine ne Je JfeaWf fans fa pwmijfims. (-Ceft- 
ât».dir« fans payer.) 

-L^ctevàge de cette égïHè'eft égal & Ttm 
Ignorance î mais îes Grecs n'cmtijue ce qp'ite 
ont mérité. Vs, xA s'occupaient ^ue de rcuf$ 
difputes fur îa Itimiète du It^bor & fur celle 
de leur nombril > loHque CoiiftanQnOf le /se 
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. Oa efpère qu'au moment où nous éci 
ces . douïoureulès vérités , l'mipératcice de 
Rullie Catherine II rendra aux Grecs leur 
libené. On fouhaîte qu'elle puiflè leur rendre 
le courage ^ rerprit qu'ils avaient du tems 
de Miltiadf, de Tbémifiocle, Si qu'ils ayent 
de bons foldats& moins de moines au mont 
Athos. 

DS LA PRESENTE ÉGLISE &RECQ.U&. 

Si quelque chofç peut nous donner une 
grande idée des mahométans , cVft la liberté 
qu'ils ont laillee à l'églife grecque. Ils oq( 
paru dignes de leurs conquêtes puKqu'tls 
n'en ont point abufe. Mais il (àut aTouer 
que les Grecs Ji'pnt pas trop mérité la pro- 
tedion que les mufulcnans leur accordent} 
voici ce qu'eti dit Mr. Porter ambaflàdeur 
d'Angleterre en Turquie. 

„ ^ voudrais tirer le rideau fur ces dif- 
„ putes Içandaleures des Gtecs & des Ro- 
^ mains au fujet de Bethléem & de la Terre 
^ faitlte , comme ils l'appellent. Les procédés 
„ iniques , odieux qu'elles occoHonnent entre 
^ eux , font la lionte du nom chrétien. Au 
„. milieu de.cçs débats , l'ambailâdeur chargé 
„ de protéger la communion rpmaine ^ mal- 
„ gré & (Ëgnité éminente , devient vérica- 
j> blement ua.ohjet de compaflîon. 

M B fe lève dans tous les pays àp Ift 
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ii aoyznce romaine des fommes immenres 
f, pour foutenir contre les, Grecs des préten- 
„ tions équivoques à la polTelIîon précaire 
„ d'oD coin de terre réputée facrée , & pour 
„ conferver entre les mains des moines de' 
u leur communion les relies d'une vieille 
„ étable à Bethléem , où l'on a érigé une 
„ chapelle , & où, fur Fautorïté incertaine 
jo d'une tradition orale , on prétend que 
3, naquit le Christ ; de même qu'un tom> 
n beau , qui peut être , & plus vraifembla^ 
]j blement peut n'être pas , ce qu'on appelle 
j» ion, fepitlcre. Car la fituatinn cxaÀe de 
3, ces deux endroits eft aufli peu certaine „ 
» que la place qui recelé les cendres de 
„ afar. « 

Ce qui rend les Grecs 'encor plus raépri-' 
fibles aux yeux des Turcs, c'eft le miracle 
qu'ils font tous les ans au tems de pàques. 
Le malheureux évêque de Jérufalem s'eiifer- 
mç dans le petit caveau qu'on fait paâèr pour 
le tombeau de notre Seigneur Jssus-Christ , 
avec dés paquets de petite bougie ; il bat le 
briquet , allume un de ces' pedts cierges , & 
fort de fon caveau en criant , Le feu du ciel 
■çff âefcendu , Ç^ la fainte bougie efi allumée. 
Tous les Grecs auffi.tôt achètent de ces bou- 
gies , & l'argent fe partage entre le comman- 
dant Turc & l'évêque. 

Oa. peut )uger par ce feul trajet ;de l'état ■ 
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déplorable de cette églife foiis la ddtmnati^itf 
du Turc 

L'égfife grecque , en Rûffîe , a' jttfe dcpai* 
peu une confîftance beaucoup plus refpeâa> 
blc' depuis que l'irtipératrice Catherine II l'a' 
délivrée du foin de fon temporel î elle luï 
ji àté quatte cent mille efclaves qu'elle pof- 
fédaît. Elle eft payée aujourd'hui du tréfot 
impérial , endéreménc foUmifé au gouvern». 
Aient , contenue pai des lùH âges i elle ne:' 
peut fetre que du bien i elle devieiA fous Us 
jours favànte & utile. Elle a aujourd'hui Urf 
prédi<âtear nommé Platon qui a fait des Ca- 
ffions que Tancîen Platon Grec n'aurait pa? 
défàvouiJs. 
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Iï, femUe qu'on ne doive rien ajouter à 
ce que Mr. le chevalier de Jaucowt Se. 
Mf. ^armoniel ont dît de l'églogue dans le' 
Diétionnake encyclopédique ; a. £àut après \eS 
avoir ïus , lire Théocrite & Virgile , & ne 
point faire d^églogues. Elles n'ont été jurqu'» 
prêtent parmi nous que des madrigaux amou* 
reux , qui auraient beaucoup mieux convenu . 
aux filles d'honneur de la reine -mère qu'à 
des bergetsv 
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LUngénitilut Fontenelie , aulfi galant que 
phtlo(bphe , qui n*aimait pas les anciens , 
donne le plus de ridicules qu'il peut au ten- 
dre Théocrite le maître de Virgile î il lui re- 
{trocho une églogue qui eft entièrement dans 
e goût ruftique i mais il ne tërtaît qu'à lui 
de donner de jufies éloges à d'autres églo- 
gues qui refpirent la pamon la plus na'ive 
exprimée svew toute l'étégance & la molle 
douceur cenvanable aux fujets. 

11 y en a de comparables à la belle ode 
Al Sapha traduite dans touces les langues. - 
Q^e ne nous donti:iit-il une idée de la phar- 
maceutrée imitée par VirgUe '• & non égalée, 
peut-être ? on ne pourait pas en juger pai; 
ce morceau que je vais rapporter i mais q*ell 
une el^uiflè qui fera connaître ta beauté da^ 
tsAtleau' à ceux' do;ic le goùti tlémélt la forcé 
èe t'originid dans la mble& même de la 
copie. 

R«tie des tuéxs dît quel iiit mon amonr ; 
Coitame eri mon fein les friflbns & U flamme 
5« fMcédiientk me perdaicat tour-i-tour> 
Quels doux tranlpons ég^rértnt çaonane; 
Çommcpt mes y<ux cherchùem eaviin le jour i 
Connue j'aimats, & ^ns longer k plainl 

Je ne pouvais ni parler ni me tairà 

Reine dei nuits dis quel fut mon amour. 

Map amant vint. O monem dileAables t 
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II prit mes maios, ta le tàÎ5> tu le vîï 
Tu fiis témoin de les fermens coupables i ' '. : 
De fes baifers , de ceux qiM fe reiiclis , 
Des voluptés àoat ]t lus enyrtée. \ 
Momeo; chaEtnins paiTez-voUs faili lïtonr î 
Dapbnis trahît la foi qu'il m'a jarée. 
. Reine des Cieus dis quel fiit mon amour.- 

Ce n'eft U qu'un &haiftiilon de ce' TfiéoJ 
crite dont Fantenellé fefait R peu de cas:' 
Les Anglais qui nous ont dorme des traduc» 
itons en vers de tous tes poètes anciens i, 
en ont auflï Une de, Tliéocrite i elle eft (Je. 
Mt. Fawkès : tdutës les grâces de l'original, 
s'y retrouvent. Il ne faut pas omettre qu'elle. 
fÂ en veri ri'més ainfl que celles de Virale' 
& d'Bomw'ff. ' Les vers blancs dans tout qe, 
ôiii ii'eA pas tragédie , ne font , comme àL, 
mt Pope , que. là panage de ceux qm. ne 
peuvent pas rimer. ' . 

Je ne fais Ci après avoir parlé des égio- 
gués qui enchantèrent la Grèce & Rome , il - 
jera bien convenable de citer une églogue 
allemande , & furtout une églogue donc l'a- 
mour n'eft pas le principal ftijet i elle fut 
À:rite dans une ville qui- venait de paflét 
fous une domination étrangère. 
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ËGL^OGUE ALLEMANDE. 
HERNAND.DERNIN. 

D ^ R N 1 N. 

ConColons'iioUS , Hcrnand , l'aRre de la i\it\ut 
Vi de nos aquilons tempérer la froidure ; 
Lezéphyreànoscbampsprometquelques beaux jôUTSt 
Nous chanterons auffi nos vins & nos amours : 
Nous n'égalerons point la Grèce & l'Aufonie ; 
Nonsfommes fans printems , fans fleurs & fans génif ; 
Nos voix n'ont jamais eu ces fons harmonieux 
Qu'aux pafleurs de Sicile ont accordé les Dieux. 
Ne pourons-Dous jamais, en lifanc leurs ouvrages. 
Surmonter 1 apreté de nos climats fauvages , 
Vers, ces coteaux du Rhin que nos foins aflïdus 
Ont forcis à s'orner des tréfors de Bacchus? 

Forçons le Dieu des vers exilé de la Grèce i 
A venir de nos chants adoucir la rudbffe. 
Nous coanaiâbns l'amour , nous connaîtrons les ren> 
Orphée était de Tbrace ; il brava les hyvers; 
Il aimait ; c'eft alTez : Vénus,, monta fa lyre> 
Il polit fon pays ; il eut un doux empire ( ' 
Sur des cœurs étonnés de céder à fes loixi 

H E R N A N U. 

On dit qu'il aiDollit l<sr tigre* «k lê«.boâ> 
Hi^tnaniferons-nous les loups qui «oiH déchirent \ 
Depuis qu'aux étraagerslea daAifls,flain foumnnt) 
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Depuis que l'efcUvage a&tUa nos efpriis, 
Nos ciuats fii^t changés en de lugubres cris; 
D'un commis odieux l'infolmce >Stmêe 
Vient ravir la moilTon que nous avons femée , 
Vient décimer nos fruits , aoire laii , nos troupeaux; 
Ceft pour lai que ma main coiuronna ces coteaux 
■.Des pampres confolans de l'amant d'Ariane- 
Si nous ofons nous plaindre, un traitant nous con- 
damne ', 
' Jfous craignons de gémir , nous dévorons nos pleurt. 
;Ah ! dans la pauvreté, dans l'excès des doulem'S , 
Le moyen d'imiter Théocriie 8c Virgile! 
11 âui pour un cceur tendre un efprit plus tranquileil . 
Le roâignol tremblant dans fon obCcur féjour. 
N'élève point fa voix Tous le bec du vautour. 
Fuyons , mon cher Dernia , ces inalheureufes rives< 
Portons DOS chalumeaux & nos lyres plaintives 
Aux bords de l' Adigà. loin des yeux des tyrans. 

Et le refte. 

■ Voici une chofe plus extraordinaire ; une 
églogue fran^aife fans madrigaux & fans 
galanterie. 

EcLOGUz A Mr. De St. Lambert, 

ûuUur du poinu d<t quatre faifoiu. 

Chantre d«svnls|AaifiK,ih»>monieitT émule 
Du paftéiv'ide Mantoue & d» tendre Tïbulle, 
Qm pàgaex.'ta Bttnte & qal l'ettbelliflèz; 
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A votre BÎmriîle Tôiife' lèèAttitTcnîftrèî' 
«Que ^îmè , ék Vous lifaot ,'nli YËtnStâ chiittp&rel 
le &)s, dej^ quinze jns. Mur «éqvè-vfliischàmvz'. 
Dsns cey champs maIheur<EV¥ f» longiems i]^ 
_ fertés', ,,' ■•'■'■-■■ ' ■■ --'1 

^ûr lès pas dà.'travail j'^ù cptiiiuû l'sJxMidance , 
J'ai féchè de mes tnaiiis les pleurs de l'indocence. 
€ad Vignobles', cet'bois , ma oH^n tes a plantfs'î 
Ces grangcc^-ccs'Inaieuix déTorniais hibtti) , 
Ces laRdcs,' ces marais chaflgès'en pâturages. 
Ces colon5-nfféiiÂli5j.ce foiu-tàine^ ouvrages; ' 
Ouvrages'fortunês dont U liiécis cotrflant -'^ 

'De la mode & du goilt n'eft jamais dépendant; ' 

OuvrigeS'ptiti rfiérîs que Mèrtfpe & Zaïre, 
Et que n'attnntlront poinic tes traits dé la l»tire: ' 
peureux qwpfut Eha^terles jj^rdï^s & Us bois, 
'ICes charmes des amours , l'honûeur des grands e^ 
Blo^ts! 

Et parcourant, d«s a 

Aux mortels av^uet 

Mais encor plu; hiui 

Embellir hzemfimi 

Entendre 4(1 (onr de 
Oe fes Iieur^euK fu 

Un vil cagot titré , 

Le fage miniAère t 

K S 
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U. rewniSMt Tirn^Â rit àe{a Cotife. :«| , 
Cep«nd)iat teTijeilkrjacMTefM miiSon^f ., 
Le pauvre .tjf ^& i^opcri : tes .cbanvrn, , (es ttàtom^ 
VabHUnt- dtcemmant le borner, li: beigéie , -. 
n.unit par ITiimen Méri» avec Gticérei 
U donne une chasuble au bon curé du lieu , 
Qui , buvant avpc liû , voit biçn qu'il croit ^n Dieu; 
JUnfi dans î'alT^Teâé il achève fa vie, 

Cen'efiqu'auliicçeflêitr du cti9(>{re,d'Aufonie; ; 
De pein^rv ces .tableaux }fpotés, dans Paris , . 
D'en ranimer les i»j» par fon beau coloris , : . : 
Dlnfpirer.auii.tiMnnins.le goût de.la betrait^ ~ 
Mais de çtfs cbers Français la.npbl^ffs. '■^ui^te . : 
Pouvant, régner àisx (bî , va ramper dans les cour^ 
Les folles vanités co^fiJinent X^s t^W^ jours,, .,"; 
Le vrai f^jour ^b l'homme «fl:un.eicU-pour ell&.^ 

Pfutijs çil dans Paris : c'eÇ de- là qu'il appelle, 
Xès voïfms de l'Aàour , 8c' du Rhôilé &: 4a Var. 
Trous viennent à genoux environner lb^\char. " ' " 
Les uns montent, deflii; , les autres dans la boue . 
Baifent en foupirant lès rayons de la rouë^ ' "^ 
^ Le fils dé n^on.manàeuTre en ma ferme élevé , 
A d'utiles travaux à quinze ans enlevi', ' 
Des laquais ii 'Paris s'en yà poSi l'-armie , 
U'fçrt d'un vîe'id: traitant la maîtreflè' aminée,''"' 
De fergent "des ïmp&ts il obtient un emploi > 

«) 'On'^é''(ai{'^el eltie mirérjblèblïulUondin'trÂ- 
tturvempa^hnic^ :..;- -;:.c.'- ~ . ....... 
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-.;; :;E,G; L, O: q- Va%,t , ■ ,1^9 
Il vient dans f99 bamui; tout ^er <i<pjr h roi,,,, 
Fiit .des pr«cès verbaux , tyraonife ^ «mpî&pne^ .^ 
Ravit a)ix £iio);çiis Itf pain que'je.Ijaur' dooge , ,,:, 
Eainunç^eq[-i^j,«ai^ots, le père; Sclasr.tofiuts. ■ 
VoDs le favezïgiinâ. Dieu,, fiî iii-des înntceisj 
Surle 6ii|i eiyiojr^ jlc ce; louj» ncïçeoaires, . 
Eonr.,ciQ(j,fau^ (le^ti^ac, envoyé^ aux galènes-, .; 
.' Chcri>€(Ânsjdti Cirés ^ ^ iji«ï*3^ictiltcut>;-q 
fi/trmtuX.'tlo/iiuiiSiK-'àeyûi-pei&caiears, - "i 
iti(aféfi'(^^^KTiz-vovi vers . cttsitrtAml ' fi-ontiére^i 
Édrîfés-fjmtf pWt'foUi'étt rtiifiiS-inoiWrtêreïV - " 
Ne vous «He «ffemblé* que pour vous voir-pirir; 
£11 niautIr&i|t;leMbiipipstl«4 YOlÂvàs font fleurir î 
^BMms:nBndiai£lnfdoi)ie^dlé»]ohtplusbniùi]Çf 




Ijô E t i E É'T E M O'C H." 

nus, ■ B tttiit qile ftil pays Gdlâad ne vèùf 
àke àtitrb chofe que la éîrculatfort'flt^ fcemsj 
on le ^' Venir de Bàlgâli -^jA ngnifie rÂ 
Wwtet. -MéiS' Ib acrfn Ho- viKage' de'GaÇ 
gsb tlgnifiditiil q^elqùfc dhofe^T:.-.' -.' :.• i 

Le triôï ii*'^ie à un i^pport ftiifî&lb' av« 
ceM d'jÉ*oJ,lè Soleil. L'hOÏocâlifte'oïfttl 
par. £/re. &'allBmé ^ar lft'~â!b"clu:.ciclt-''e(l 
une image de £B que. peuveaE IfS^j^oiUlTiill 
jydi. rcunift:, jL» pluye qiri-tooTfc*;,^rès-dç 
mrandes chakurs çft ^cpi:,îXiiïe^yéBw,els^ 

p9"Ç- : - .,r-_ -;■■.-. ,-oT..- sj-k >..-./■ / 

''- Le dhu 4e fra .^ & les {4i«vaiitf"éhianmi& 

2id entèvfent' ;Ë;fb:âu-mlir:i2>nt£"nùfa imi|^ 
Bppanlie'sdâd q^atire 'ekstaUKflitcrdleU/ Le 
I^our d'4/*esà,k£«-dBmWîd%iirft«i%*'#»» 
eordec.3Xç&-i'^jc?£nneopitii((Hi ijye.Jje. /a(eij[ 
viendrait s'etetndte dans les eaux , au milieu 
de la defbhKflion générale que les hommes 

anii i uuUJiit i' iiU f p iMiue ujulh imiugminfli t 

lïfflgtems oerruadée ouc le monde ferait bien- 
tôt dltia ''■• >! H . '.o H 1 j ^ 
. Nous n'adoptons point ces allégories ,& 
«Mtts^-tttAS'ïilfritéHS^-'a èe^^^eif t^pdté 
1fefis'l'«H*ibrfiîPtfkHiÈhf."iifc 2ni-^Pq.':;i -3. 
sf^iWÏKh «ft'lin-''^épfon«i|e^'*âhî*igut»fc 
^fiffe/S» i^âibéiaJptéô ^ taî'Qeiiire JifWfflrtlfe 

-feft ^è¥&w^fl'ifih4 5^^i'W fe«iine<d'fifc 

-iaâtKënmfË;rl>«i<Qnë^abl!%'^ïc9><Dc^iMi; 
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Eli B E T E.NOXMJ 1^1 

La &mte Ecrituix qui eflr toù)onh nôtre 

guide in&illible , nous apprend qu'Enoch fot ' ' ' ' 
père de Mathi^fala ou Mathtifdtm , & qo-ît 
ne vécut fur la terre que trois cent foixapte 
'& cinq ans , iee qui a paru yne vie bien 
courte pour un des premiçrs patriarches. H 
efl; dît , qu'il marcha avec Disy & qu'il ne 
parut p4us parce que Dieu l'etjtsva^ „ C'rfl 
,} ce qu fkit , dit Dom Calmet , qnç les père^ 
„ & le commun des çomtpentateurs aflo-. 
yi rènt qu'Bfocfe cft encot en vie, que Dieu 
„ l'a tranfporté' hors du motide auJit bien' 
„ qu'ffitf , qu'ils viendront avant le jugç- 
„ ment dernier s'oppofçrà l'antechrift, qu'£'- 
„ lie prêchera aux Juifs , & Enoch aux 
„ Gentils." 

St. Paul,dnm fon Epitre apK Hébreyx , 
(qu'on lui a conteftée.) dit ffxprf0éaïÇM, 
éefi par la foi qu'EnQchJut mleiié , api qjt'il 
ne vit point la mort i p" on ne le vit plm 
farce que le Seigneur le tranjporta. 

St. Jnfiip , pu celui qui a pris fon npm , 
die qu'fwopfi & Elie fopt dans le paradis 
terréÂré , & qu'ils y attendant le feçoiif) 
avènement de Jesus^Chbist. 

St. J^ètHtau contraire dok^^'^aocb &jirÈmt 
Elu foitt dans le cieL C'eft ce mEtme fnodb commm^ 
feptipme homme après AdoMt^ioï prétend "irerur 
avoir éaùt un ime iUté car St. Jude. { Voyez '' 

JÀvret ofKryfbtsIt) , ■ 

K iiij 
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liv. 1. 4f( TertuiUm dît que cet CFDvragp fut conlèrvé 
euhu fit- dans l'arche , & qu'BïOcfe en fit même une 
«MjrKM, jè(^„de (^pie après le déluge. 

Voilà c^ que la fainte Ecriture & les pères 
nous difent d'£)ioc/) i mais tes prophanes de 
rOrient en difent bien davanijage. Ils croyent 
eh effet qu'il y a eu ui\. Enoch , & qu'il fut 
lé premier qui fit des efclaves à la guerre } 
ils l'appellent tantôt Emc , tantôt Eâris \ 
ils difenc que c'efl; lui qui donna des loix 
aux Egyptiens fous le nom de ce Thatit * 
appelle,' pat les Grecs Hentuf ^Trifmégije. 
On lui donne un fils npmmé Sabi auteur 
de la ieligion des Sabiens ou Stabéens. . 

Il y avait uns ancienne tradition en Phry.^ 
gie fur un certain Auacb , dont on difmt 
que lès ï-fébreux avaient fait' EiiocL Les 
phrygiens tenaient 'cette tradition des Cal- 
dééns ou galiitohiens , qui reconnai^aient aulÏÏ 
un Enoch ou Anach pour inventeur de l'aU 
tronomie. , ' . ' 

, On pleurait ,£koci& un jour, de l'année ca 

Phrygie , cohinie on pleurait /idoni ou Ado- 
nii chez les' Phéniciens. / 

■ .\ L'éctivain ingénieux & profond i^ui ctoit 

- - Eke *un . petfoniiage . purement' allégorique , 

' '" penfe la<inèaie,dwje d^Enock II croit qu'£^ 

noch , Amchi Anmch -, CtgaiSét l'année } que 

1« Orientaux le pleuraiepi.aiafî n^'/iAonit^ 
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& qu'ils fe réjouirent au commencement 
de l'année nouvelle. 

- Que le Janus connu enfutte en Italie , 
était l'ancien Artacb , ou Annocb de l'Afic. 

. Que non ■ feulement Enoch figniâait autre 
Sois chez tous ces peuples le commencement 
& la £n de Tan ,- mais le dernier jour de 
la femaine. 

Que les jioms i^Anne , de Jea», de Ja- 
nuarhit , Janvier , ne font venus que de 
cette fource. 

11 eft difficile de pénétrer dans les pro- 
fondeurs de l'hiftoire ancienne. Quand on y 
fôjfîrait la vérité à tâtons , on né ferait ja. 
mais fôr de ta tenir. Il faut abfolumenc 
qu'un chrétien s'en tienne à l'Ecriture , quel- 
que difficulté qu'on trouve à l'entendre. 



E t o Q u e:nc:e. 

(Cet article a paru dansie grand Oiftionqûreeiï^ 
cyctopèdique. ] 

Il y a danf cebii-ci des additions ^, ce qui 
vaut bien tfiitux, des yetritTKhemens. ' 

L'Eloquence eft ^ée avant les régies de 
la ihçtiùrique, -commele& langue^ fe font 
fermées fivant la granunaire. ... 
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La nature rend -les hommes étoqùeils âa.t^ 
les grands intérêts & dans les grandes pa€r 
fions. QufconquÈ eft vivement ému voit les 
chofes d'un autre œil que les autres hom- 
mes. Tout eft pour lui objet de comparat- 
fon rapide & de métaphore ,- lans qu'il y 
prenne garde : il anime tout , & fait paflèir 
dans ceux qui l'écoucent une partie de Ion 
«ntoufiarme. 

Un phîlofophe très éclaité a remarqué 
que le peuple même s'exprime par des 6- 
gurcs i que rien n'eSt plus commun , phis 
naturel que les tours qu'on appelle Troptr. 

Ainli , dans toutes tes langues , U caar 
hyide , le courage s'allume , Us yeux étinctUent , 
tefprit e^ accablé , il fe partage > il s'épuift ■* 
le fattg Je glace , la tètefe renverfe , on tji en^ 
^orgueil , enyvré de vengeance : la nature fe 
peint partout dans ces images fortes , deve- 
nues ordinaires. ■ .. 

C'eft elle dont t'inftinâ enfeigne à prendre 
d'abord nn~ air , un ton modelte avec ceux 
dont on a befoin. L'envie naturelle de capd- 
Ver fes juges & fes maîtres , le recueillement 
de l'ame profondément frappée , qui fe pré- 
pareà d^toyec les fetitimetiË qui la pc^ent,, 
font les premierE m^iee de-l'fKt, - 

C'eft cette même nattire'qul''inQfitW1qu£ 
qùefois des débuts vî& ScaiÀnéc ; une' ji»»t 
paâion , un danger pM^t 5 dpptÂleiil-'OMW- 
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iiTutt - cou|> l'imagination : ainfî un ci^iitaine 
4ïS . pf fctniofs câlif^.. voyant fuir ks muful- 
nisiJ8,.S'éciiit.4''0 Où courez - vous ? ce n'eft 
ft.çaa.là que :fbat;ifs ennciiùsi " ■ ■ 

On attribue ce même mot à ■ plufieurs 
capitaines ; on l'attritue à Cromwtil. Les 
«Mn^ ^te&^£t .roEteOntient beaucoup plus 
£bi)^r!|t '4u«' los bdaut cfprits. • 
~:.^ltii^k uitrriâptténe muIUlman du tetns 
Siénae àti Mahàmet.^ wïit les Arabes tSvayis 
qui s'écctmt iqllti ktir.géiiéfBl 'Dérar tlt tué; 
iiK'i^fàrtt , -difril ,^(^e Jiti'afjàit wort, DlBW 
*^ ■wi'a«* ^ vous regarde , warcfeaa. 

,s:iG'ëtait uri^homme" bidn iloiment que -et 
tiifitiejot An^ais'^tà ât rérûvareia guerte 
ooitiirç l'Elpàgha on 1744 J^iaud'iei Ëfpà- 

je. Y BBtmiat mâaimim.ecme à fitEo'^ iWvm'- 
jfBBfeCff àr^twiti fiàftfft- '■-.• '■-■-■. '■:;:':■■ ■■' 

pottmattiOtrf^.^caê' l'âoinjema j & H on 
(»jffltHq«ë iB^ ^iJdxsiniiSèat , & que ies ora- 
teurs fe forment , on ^'a die quand rcloqueiioe 
«Wnfoioêeva'iwiatetjles Ipii-Vte'géniedes 
jnges , &.. l^-ané^iodeJ du tsait : la nature 
^iade tt^yiSflgoBgtsuïue par:«lanB. ■ ■ 
ynï,e*>;ç»*tîï^to ftiïlC';«<ïû)oui!8 -vwus apte« 
i%fe>i'-r«A(«f'6w'-le pffen»**' qâi TBoatilHt les 
)àtï a* ^éléqunwev Hom' ia.iiBtuw; domp 
i6s3pife»ièïw-iègi«i-/t,'' . . .■■■ i = ?i-.;v'-_.- 
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PlatoH dit eiifûite daiiS fân:Sj)>^'vqâr4tt 
orateur doit avoir la {bbttlUé •d6s AhUMr 
ciens, la Ccience des philbrophcs , la:diâiïi« 
prefque des poètes , la vois ,& les* ^es-'des 
plus grands afleurs. "' " ■ ''■'•> 

Arifiote fit voir enfime q«ie lï^ véritdbie 
philolbphie eft le guide feèret>de l'^rtt dé 
tous les ans : il creu&iles 'fountes dcL^élo. 
quence dans Ton livre de ia'v^AértJ»'^ j-il 
nt voir -que k dîahâiqoe cft^le^fondemeiV 
de l'art: de perfuader ,-& ^'étre étoqiierû 
c'eft (avoir prouver. . > 

Il diftingua les trois genres , le délibéra, 
tif , le démonfttatif , & le^jIidâ:Ibûr/ -Dans 
le déliberati£.il s'agit d'^^tçr ceUX'iqm 
délibèrent, à pïendreiin partijfiu la gunre 
& fur la paix, , fur l'admimâxatien pûUiqàe^. 
&c. ;^dans; te;iléâi«ii(kattf, Jè.iBnte'.vvir;cs, 
qui eft digne de louange o\ii.À\ Wâtrà * dira^i. 
le judiciaire , de peifuader , d'abroudre 6a 
de conflarnoec , &^ ■ Qnjifem~a&riïDe,lîes' 
trois gènrn Ântreni:.feuiretit.l['uti; 4ai^in)K(T- 
tre;:.:;;.:: ; , ■ ,:.. ■ , ■■ ■■ ■ ■ , jfi-jfr.'-'f -'! «037 

il traite enfuite des paffiflm'iSc::des màoàrf 
que.:iout'orateur doitcboiiiiahrKl :%',â?tt"ï 

Il examine''iqu^le8;^}pEeayaf otinjttâàcsiiiâ 
ployer daus/cofi'trçis.geBWk tfrf/MJw^ceaiJn- 
&i , ill-ttaite-à^ond ideqll^laBfltMWinfansTb* 
quelle t0UC'dangui£;»)l}^aQMIO^Midfc itSiAs^ 
taphores , pourvu quteUejjp&iQDt; :,)^j«^ tj| 
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amollies } il exige furtout la convenance & la 

bîenfêance. 

. Tous ces préceptes' refpireîit la Jufteft 

fidairée d'ua philofo[^e , & ta poticeflè d'un 

Athénien } & en donnant les règles de Vélo. 

quençe , il eft éloquent avec fimpUeité. ' 

' Il ell à remarquer que la Grèce fut la 
ieute conûrée de la terre , qù l'on connût 
^ors les ib'uc de Vélaqnence , parce que c'é- 
tait' la fe'ule où la véritable éloquence, exiftât. 
L'art groHIcc était chez tous les hommes ; 
des traits fublimes ont échappé partout à la 
nature dans tous les tems : niais remuer les 
3^prits ■ de ■ toute une nation polie , plaire , 
«6rtVami:re&' toucher à la fois','cela ne fut 
-donné qu'aux Grecs. 

.Xx.s Orientaux étaient prévue tous eï. 
^daves :'c'eft un cataâère de la fetvitude dé 
Ùut exagérer ; dnti l'éloquence aûatique fut 
monHiueufe. L'Occident était barbare du 
'«ïns à^Arifiote. ,. 

'LV/o^wf»«'1rétit^le commença à fe mon- 
riter duos Rome du. tems des Graeques., & 
Jïft.fut pfltfoftionnée que do tems de Cicéron. 
J^c-Antoiae l'orateur') Hértenfius ^ CtoioUj 
JCéfar 8c p^itfîçlirs. autres fiirent d^s hommes 
.^loquens. 

, Cette élbquence péiït avec la république , 
-aânû que c^-d'Athénes. Véhquençe jublims 
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.n'appartwïK.dit-on, qu'à h liberté jç-^eû 
qu'elle conUCle à dire des vérités hardies . 
à étaler des lùTons & da psimures fortes. 
Souvent )Jn maître n'aime pas iz vétuè, 
ixaincles raifi>iw , & aime raieuy un com. 
pUmetu 4éJicat qpie de grands traits. 

Cicénm , après avoir donné les exemples 
dans (es harangues , donna les préceptes a^a» 
fon livre de l'Orateur j U fiiit prêfque toute 
la méthode à'Arifiotey & s'explique av«c l? 
ftile de Platon. 

Il dlftin^e le genre fîmple i tç tempéré, 
& le fublirae. 
. Solîin a Giivl cette divilaon dans fon TVaité 
des Etudes j & , ce c^e G^frçn, pe dit ps9 > 
il prétend que U tempéré. ei^ mtt irfUe riviérp 
ombragée de vertes forèfs des deux cÈtés j le 
fimpie , une table fervie proprement , dont tout 
les nttts font d'un goût excellent , ^ dont an 
hannU tottt rafinement i que le fuhlime fou- 
droyé , ^ que e'eji un fiettve itftpitueux qtd 
renverfe tout ce qui lui réfijlé. 

Sans Te mettre à cette tcthle , 0ms Cuivre 
ce foudre , ce feave & cette rivière , tout 
boiume de bon ièns voit qùeVéioqaena'fim- 
ple.e& celle qui a des chofss Simples à -ès- 
pofer , ^ x^e la darté & râéganc* lônl toilc 
ce qui lui convient. 

Il -n'eft pas b^cfin.^'swMP lu Âr^te , 
Cicéron St.^^uiutilien « poHjrJfflitk qu'un avo- 
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cat qui débute par un exorde pompeux au 
fujet d'un mur mitoyen , eft ridicule : c'é- 
tait pourtant le vice du barreau jufqu'au mi. 
lieu du dix-Teptiéme nécte;oa diiàit avec' 
emphafe, des chofes triviales. On pourait 
, compiler des volumes de ces exemples ; mais 
tous fe réduifent à ce mot d'un avocat , 
homme d'elprk , qui voyant que fon adver. 
iàire parlait de la guerre de Troye & du 
Scamuidre , l'interrompit en di&nc : La cour 
ôhfervera que ma partit ne s'appelle pas Sot- 
jmmàn , mais Midiaut. 

Le genre fublime ne peut regarder que de 
puilTans intérêts , tr^tés dans une grande 
aflèmblée. 

On en voit encore de vives traces dans 
le parlement d'Angleterre i on a quelques 
harangues qui y furent Jlronohcéés en 1739, 
quand il s'a^Sàk de déclarer la guerre à 
rËfpagne. L'eTprit de Démofihèiie & de Cicé- 
rùH feanble avoir diâé pluûeurs traits de ces 
difcours ; mais ils ne paieront pas à la pos- 
térité comme ceux des Grecs & ' des Ro- 
mains, parce qu'ils manquent de cet art & 
iè 4^e -charme de la didtio» qui mettent le 
iceau de l'immortalicé aux bons ouvrages. 

Le genre tempéré fR celui de -ces dii&ours 
'd'apparefl « de ces harangues [publiques , de 
-ces comptimeas étudiés -, dans.le^ijKls il faut 
couvrir de âeurs la futilité de la matière. , 
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Ces trois genres rentrent encore fouvenË 
Tun dans l'autre , atniî que les trois objets 
cte Véloquence ({u'Ariflote confîdère ; & le 
grand mérite de l'orateur eft de les mèter à 
propos. 

La grande éloquence n'a guères pu en 
France être connue au barreau , parce qu'elle 
ne conduit pas aux honneurs comme dans 
Athènes , dans Rome , & comme aujourd'hui 
dans Londres , & n'a point pour objet de 
grands intérêts publics : elle s'^ réfugiée 
dans les oraifons funèbres , où elle tient un 
peu de la poëHe. 

Bojfuet , & après lui Flichier , femblerlt 
avoir obéx à ce précepte de Platon , qui veut 
que rélocution d'uii orateur Toit quelquefois 
celle même d'un poète. 

L'éloquence de la chaire avait été prefque 
barbare jufqu'au P. Bourdaloue j il fut un 
des premiers qui 6rent parler la raîfon. 

Les Aiiglais ne vinrent qu'enfuite , cemnie 
l'avoue Bumet évêque de Saltsburi. Ils ne 
connurent point l'oraifon fuhèbre î ils évitè- 
rent dans les fermons les traits véhémens 
qui ne leur parurent point convenables à la. 
Gmplicité de l'Evangile; & ils fe déâètenc 
de cette méthode des diviûons recherchées « 
que l'archevêque Fénelott condamne dans fes 
Dialogues fur Piloquetue^ 

Quoi^ 
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Quoique nos fermons roulent fur l'objet 
le plus important à l'homme , cependant il 
s'y trouve peu de morceaux frapparïs , qui 
comme les beaux endroits de Cictron 8c- de 
Démojihène , font devenus les modèles de tou- 
tes ks nations occidcniales. Le leàcur fera 
pourtant bien ailé de trouver ici ce qui ar~ 
Hva la première fois que M. Maffilhn , de- 
puis évêque de Clermont , prêcha fon £i- 
meux feimon du petit nombre des élus : It 
y eut un endroit où un tranfport de faiCf- 
iement s'empara de tout l'auditoire } prefque 
tout le nionde fe l^Va à moitié par un mou- 
vement involontaire ; le murmure d'acclama- 
tion & de furprife fut (î fort , qu'il troubla 
l'orateut' i & ce trouble ne fervit qu'à aug- 
menter lé pathétique de ce morceau : le voiei. 
„ Je fuppofequece Toit ici notre dernière 
„ heure à tous , que les cieux vont s'ouvrir 
j, fur noï tètes , que le tems e(t pafle , & - 
j, que l'éternité commence , que Jésus- 
j, CniiiST va paraître pour nous juger félon 
4, nos ccuvres i & que nous fommes tous ici 
fo pour attendre de lui l'arrêt de la vie ou 
j, de la mort éternelle : je vous le demande, 
i, frappé de terreur cpmme vous , ne fépa- 
„ tant point mon fort du vôtre , & me 
„ mettant dans la même fitoation où nous 
„ devons tous paraître un jour devant Dieu 
- „ notre juge ; iî JesUs-Christ . dis-je , pa- 
„ raiflàit dès-à-préfenc pour faire la terrible 
Cinquième partie. L 
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„ feparatioii des juftcs & des pécheurs ^ 
M croyez, vous que le plus grand nomWe 
„ fût fauve ? Croyez-vous que le itortibre 
„ des juftes fut au moins égal k celui des 
„ pécheurs ? Croyez-voira que s'il fêfàit roain- 
„ tenant la difcufOon des œuvres du grand 
„ nombre qui eft dans cette églife , il trouvât 
„ feukment dix juftes parmi nous ? En trou- 
„ verattil un feul ? ** ( U y a eu plufîeurs 
éditions diffîrentes de ce difcours , mais le 
fonds eft le même dans toutes. ) 

Cette Bgure , la plus hardie qu'on ait jamais 
employée , & en même tems U plus à fa place » 
eft un des plus beaux trsitïd'éloquencequ'on 
puiâè lire chez tes nations anciennes & moder- 
nes i & le relie du difcours n'eft pas indigne 
de cet endroit fi faillant. 

De pareils che&.d'œuvre font très rares; 
tout eft d'ailleurs devenu lieu commun. 

Les prédicateurs qui ne peuvent imiter ces 
grands modèles , feraient mieux de lesappren. 
dre par cceui & de les débiter à leur auditoire , 
(fuppoK encore qu'ils enflent ce talent fi rare 
de la déclamation ) que de prêcher dans un 
itile lauiguiflànt des chofes auiS rebattues 
qu'utiles. 

On demande fi Véloqueme eft permife aux 
hilloriens > celle qui leur eft propre confifte 
dans l'art de préparer les évenemens , dans 
leur expofition toujours élégante , tantôt viv^ 



Dgiiizaib, Google 



Ë 1. o <L u B il c B. léi 

& prefiêe , tantôt étmdue & fleurie , dans la 
{leinture vraie & forte des mœurs générales 
& des principaui: peribnnages « dans les lé- 
âexions incorpOTees naturellement au récit. 
& qui n'y paraiâènt point ajoutées. LV/o- 
quetice de Démqfil:éne ne convient point à T(m- 
citUde f une harangue diredle qu'on met dans 
la bouche d'un héros qui ne la prononça 
jamais , n'eH: guères qu'un beau défaut , au 
jugement de plufieurs efprits éclairés. 



E ftî B L Ê M E, . 
Figure , AixÉGORiË , SYMBOLE , &c. 

nr'Out eft emblème & figure dans l'antiqui' 
A té. On commence en Caldée par mettre 
Un bélier , deux chevreaux , un taureau dans 
le del pour marquer les produt^ons de la 
terre au printems. Le feu eCl le lymbolc de 
la divinité dans la Pcrfe , le chien célefte aver- 
tit \is Egyptiens de l'inondation du Nil ; le 
ferpent qui cache fa queue dans fa tête, de- 
vient l'image de l'étemité. La nature entière 
efl; peinte & déguifée. 

Vous retrouvez encor dans l'Inde pluHeûrs 
de ces andoines ftatues égayantes & grof- 
fièccs dont nous avons déjà parlé, quîrepré- 
L ij 
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fentent la vertu munie de dix grands bras aviA 
lerquels elle doit combattre les vices , & que 
nos pauvres miiTLonnùres ont prifes poUr le 
pottiait du diable , ne doutant pas que tous 
ceux qui ne partùent pa^ firan^ ou itaU«i 
n'adoraâènt le diable. 

Mettez tous ces fymboles de l'antiquité 
fous tes yeux de l'homme du fens le plm 
droit qui n'en aura jamais entendu parler > 
il n'y comprendra rian } c'eft une langue qui! 
&ut apprendre. 

Les anciens poëtes théologiens fiirent dam 
la néceUité de doruiei des yeux à Dieu > àet 
mains , des pieds , de Tannoncer fous la Bgu- 
cc d'un homme. 
Stromatts St. Clément d'Alexandrie rapporte ces vers 
liv.v. de Xénopbanes le Cobphonien > dignes dg 
toute notre attention. 
GtsDd Dieu , quoi que l'on &fle , & quoi qu'on oie 

feiadre , 
On ne peut le coniprendre,& moins encor te peindra 
Chacun Agtire en toi Ces aitributi divers , 
Les oîfeiux te feraient voltiger dans les airs , 
Les Jioeufs te prêteraient leurs corocs menaçantes , 
Les lions t'armeraient de leurs dents déchirantes . 
Les chevaux dans les champs te iêraicnt galopper. 

On voit par ces vers de Xinophams , que 
ce n'eft pas d'auj(Hird'hui que les hommes ont 
&it DiRu à leur image. L'ancien Orfi^ de 
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Thiace , ce ptemier théologien des Grecs , fort 
antérieur à Homère , s'exprime ainfi félon le 
luètne Clément d'Alexandrie. 

Sur Ton trône éiernel >ICs dans les nuages , 
Immobile, il régit lei vents & les orages ; 
Ses pifsds preflcnt la terre ; & du vague des airs 
Sa main touche ï la fois aux rives des deux mers ; 
Il eft principe, fin, milieu de tomes chores. 

Tout étant donc figure & en^lème , les 
philofophes , & furtout ceux qui avaient voya- 
gé dans l'Inde, employèrent cette méthodef 
leurs préceptes étaient des emblèmes , des 
énigmes. 

N'attifez fas le feu avec ttne épée , c*â[l> 
à- dire , N'irritez point des hommes en colère. 
Ke mettez point la lampe fous le boijfeau. — 
Ke cachez point la vérité aux hommes. 

Ahftenez-vQus des fèves.— Fuyez fouvent 
les allèmblées publiques dans lefquelles on 
donnait fen fùâraga avec des ïiÈves blandies 
ou noires. ■ 

iV ayezf oint d^hiriatdelles dans votremaifon.— 
Qj^'elle ne fcHt^oinc rem[die de babillards. 

IDSms la teàtpite adorez Ncho. — Dans les 
troubles civils retiiez-vous à là campagne. 

îTécrivez point fur la neige. — N'enfeignez 
point les efpiits mous & bibles. 

Ne mangez ni votre cœur , ni votre cervelle. — 
Ne vQUs hvrez ni au chagrin.» à des entce- 
piifes trop difficiles » &c. 

i uj 
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Telles font le$ maximes de Fythagon\ dont 
le Tens n'elt pas difficile à comprendre. 

Le plus beau de tous les emblèmes eft celui ds 
Dieu, que Tintée de Locres figure par cette 
idée j Vn cercle dont le câstfe çfi partout , ^ 
la circonférence nulle fart. Platon adopta cec 
emblème ; Pafcal t'avait inféré parmi les ma- 
tériaux dont il voulait Ëûre ufage & qu'on a 
intitulé fes penféet. 

■ Eit métàphyGque, en. morale, les anciens 
ont tout dit. Nous nous rencontrons avec eux^ 
ou nous les répétons. .Tous les livres moder- 
nes de ce. genre ne font que des-iedites. 

Plus vous avancez dans l'Orient, plus vous 
trouvez cet ufage des emblèmes & des figu- 
res établi ; mais plus auiH ces images font> 
eues éloignées de nos mœurs & de nos cou< 
tûmes. 

Ceft furtout chez les Indiens , les Egyp- 
tiens , les Syriens que les emblèmes qui nous 
paraiflènt les plus étranges , étaient conficrés.' 
e'eft là qu'on portait en proGoffion avec le 
plus profond lefpt>dt les deux bfganes de la 
génétation, lesdeuxjymboleçdeiavie. Nous 
«n rions , nous' ofons traiter ces peuples d*i. 
diots barbare-; , parce qu'ils remerciaient Dieu 
innocemment de leur avoir donné l'être. 
Qu'auraient -ils dit , s'ils- n(»is avaient vus 
entrer dans nos temples avec l'kiftrumcm d9 
la deftruâion à notre oùti-S- 
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A Thèbes on repréfentaic les péchés dtt 
-peuple par un bouc Sur la côte de Phénicîe 
une femme nue avec une queue de poiBbn 
était remblème de la nature. 

Il ne faut donc pas s'étonner fî cet u(àge 
" -des fymboles pénétra chez les Hébreux , loit 
qu'ils eurent formé un corps de peuple vers 
ù défère de la Syrie. 

Db CtUELQ.UBS EMBLÈMES DANS 

LA NATION JUIVE. 

Un des plus beaux emblèmes des livres 
judaïques eA ce morceau de l'EccléHafte. 

Quand les travailieujii au moulin feront en 
petit nombre ^ oijives , quand ceux qui regar- 
daient far les trous s'obfcuràront, que F aman- 
dier fieurira , qnt la fsuterelle s'en^aijfera , 
que les ct^res tomberont, que la cordelette £ar- 
gjent fe caffera , que la handelette d'or fe reti- 
rera^. ... & que la cruche fe hrifera fur U 
fontaine, ....,.' 

Cela fî^ifie que les vïdilards perdent leurs 
dents , que leur vue s'afiàiblit , que leurs 
cheveux -blançhiflènt comme la feuille de IV 
maadier , que leurs pieds s'enflent comme la 
fautetelle > que . leurs cheveux tombent conï. 
tjie les &uille8 du câprier » qu'ils ne font plus 
propres à la génération , & qu'alprs il 6ut & 
f réparer au .gi:and . voy^^e^ 

J, iiy 
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Le Cantique des cantiques eH ( comme on 
fait) un emblème continuel du mariage de 
Jesus-Christ avec l'églife. 

Quil me haife d'un bqifer de fa bouche , car 
vos tétons font meilleurs que dit vin — qiiil 
jnetpe fa ntain gauche fous ma tête , £f qt^il 
m'emhrajfe de la main droite — que tu ef 
belle , ma chère , tes yeux font desyetcx de co- 
^mhe — tes cheveux font comme des troupeaux 
de chèvres , fans parler de ce que tu nous ca- 
dies — tes lèvres font comme un petit ruban 
ficarlate , tes joues font comme des moitiés de 
pommes d'écarlate , fans parler de ce que tu 
pous caches'' — que ta gorge efl belle .[ — que tes 
lèvres difiilent le mieL — Mon bien aimé mit fa 
main au trou , ^ mon ventre' treffaillit à fis 
àttouchetnens — ton nombril ejt cohtme une coU' 
pe faite au tour — ton ventre eh comme un 
monceau de froment entouré de lis -^ tes deux 
tétons font comme deux fans gémeaux de che- 
vreuil - - tou cou ejî comme une tour d*yvoire — 
ton tiez efi con/me la tour du mont Liban —r 
ià tète efi comme, le mont Çarfltel ^ ta tailfe 
efi celle d'un palmier. — j'ai dit ^ fe mon- 
terai fur le patmier ^ je £tteillei-ai de fes 
fruits , ^c. ■ ;" _■ ; 

■ il làudraifc:.trSdiiîre touf lé (kntigue pour 
voir qu'il èft un -érùblème d'un bouc à l'autre ; 
"furtout l'ingénieux ' Dom. Caimet démontre 
ique Je palmier fiit lequel monte le bien tii- 
fflf t ^ la ctolz à laquelle on .condamna no^ 
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Seigoeur Je sus- Christ. Mais il iàùt avouer 
qu'une morale faîne & pure eft encor ptéfô- 
labte à ces allégories. 

On voit dans les livres de ce peuple une 
foule d*emblèmes typiques qui nous révol- 
tent aujourd'hui y & qui exercent notre in- 
(rédulité & notre raillerie ; mais qui paraif- 
faient éommuns & fimples aux peuples alîa- 
tiques. 

Dieu apparaît k Ifaîe Sis d^Ataot, & lui 
tWt , „ Va , détache ton fac de tes reins , & tes Ifiùt dû 
„ fandalcs de tes pieds î & il le 6t ainfi mar-p^^-»»' 
„ chant tout nud S: déchaux. Et Dieu dit , " """ • 
„ Ainfi que mon ferviteur Jfaïe a marché tout ^"'"' 
„ nud & déchaux , comme un fîgne de trois 
„ ans fur l'Egypte & l'Ethiopie , ainfi le roi 
„ des AHîriens emmènera des captifs d'Egyp> 
» te & d'Ethiopie , jeunes & vieux , les k&s 
» découvertes à la honte, de l'Egypte. " . 

Cela nous femhie bien étrange ; mais in> 
formons - nous {èulemenc de ce qui le paâe 
eticor de nos jours chez les Turcs & chcx 
les Africains , & dans l'Inde où nous allons 
commercer avec tant d'acharnement & fi peu 
de fuccès. On apprendra qu'il n'eft pas rare 
de voir des làntons abfolument nuds , non- 
feulement prêcher les femmes, mais fe laiâèc 
baifer les parties naturelles avecrefpeél , fans 
. que ces baifers infpirent ni à la femme , ni 
sm ÛMon le moindre défit impudique. On 
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verra fur les bords du Gan^e une ïbule In- 
Bombrable d'hommes & de femmes nuds de 
la tête jufqu'aux pieds , les bras étendus vers 
le ciel , attendre te moment d'une éclipfe pouc 
& plonger dans le deuve. 

Le bourgeois de Paris ou de Rome ne doit 
pas croire que le relie de la terre foie tenu 
de \ivre & de penTer en tout comme luL 

'Sérim.th. J""^' qui projphétifaJt du- teras de Joa- 
XXVII. * ^ melk de Jérufatem , en iaveur du roi de 
i^-^St Babilone , fe met des chaînes & des cordes 
fiây- au cou par ordre du Seigneur , & les envoyé 
aux rois d'£dom, d'Ammon, de Tyr, de Si- 
don par leurs ambaâàdeurs -qui étaient venus 
à Jérulàlem vers Sédécias i il leur ordou ne 
de parler ainlî à leurs maîtres : 

Voici ce que dit le Seigneur des armées , le - 
Dieu d'Ifraè'l, vous direz ceci à vos maîtres i 
J'ai fait la terre , les hommes , Us bêtes de fam- 
ine qui font fur la face de la terre dans ma 
grande foret & dans mon bras étendu , & j'ai 
Aonné la terre à celui qui a plu à mes yeux j 
^ maintenant donc j'ai donné toutes ces terres 
Jan$ la main de Nabucodoiicfor roi de Ba^ 
bilone monferviteur , ^ par~dejfus je lui «f 
Jonué.toutes les bites des champs afin qu'elles 
te fervent. J'ai parlé félon toutes ces paroles i 
Sédécias roi de Juda , lui difant i Soumettez 
votre cQufout le joug du roi de Bahilo}te,fer' 
j^ieifU , lui ^fon peuple , & votts vivrez » && 
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AUfG Jirimie &t>it accufë de trahir fon 
roi & Ta patrie , & de prophéûfèr en faveur de 
l'ennemi pour de l'argent : on a même pré- 
tendu qu'il fut lapidé. 

Il eft évident que ces cordes & ces chaînes 
étaient remblênie de cette fervirude à laquelle 
Jérémie voulait qu'on fe fournît. 

C'efl: ainfî tfx^ Hérodote nous raconte qu'un 
roi des Scythes envoya pour pcéfent à Darius 
un oiJèau , une fourîs > une grenouille &^ 
«nq flèches. Cet emblème lignifiait que H 
Darius ne fiiiait auilî vite qu'un oueau * 
qu'une grenouille , qu'une iburis , il ferait 

rcé par les flèches des~ Scythes. L'allégorie 
Jérémie était celle de l'impuiâiince , & 
l'emblème des Scythes était celui du courage.. 

C'eft mnfî que Sextus Tarquimus confultant 
fon père , que nous appelions Tarquin lefii- 
ferbe, fur la manière dont il devait fe con- 
duire avec les JabieiK j Tarquin qui fe pro. 
menait dans fon jardin > ne repondit qu'en 
abattant les têtes des plus hauts pavots.. Son 
fils l'entendit & fit mourir les principaux d- 
feyms. C'était l'emblème de la tyrannie. 

PInfiem lavans ont cm que Tfaiftoire de 
Daniel t du dragon , de la foflè aux lèpt lions 
auxquels on donnait c^que jour deux bra. 
lus & dtux hommes à manger , & l'hîfloirs 
de l'Ange qui eiiileva HakfKuc par les cheveux 
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pour porter à dîner à Daniel dans la &ffir 
aux lions , ne font qu'une allégorie vifïble . 
un emblème de l'attention continueUe avec 
laquelle Dieu veille fur Tes ferviteurs. Mus 
it nous femble plus pieux de croire que c'eft 
luie hiftoire véritable, telle qu'il en ell plu. 
lieurs dans la fainte Ecriture , qui déployé 
fans Bgure & fans type la puifTance divine : 
& qu'il n'eft pas permis auz efptits propha- 
ncs d'approfondir. 'Bornons-nous aux emblè- 
mes, aux allégories véritables , indiquées corn, 
me telles par la fainte Ecriture elle-même. 

Kz'cliiel ^ '" trentième amtie le cinquième jour da 
dup. I. quatrième- mois , comtne fêtait au milieu def 
captifs fur lejleieve CMm- , les deux s'ouvri- 
rent , ^ je vis les vi fions Â DiEO , Ç^«. te 
Seigneur aârejfa la pecrole à Ezéd}iel prêtre, 
ps de Buzi , dans le pays des Caldéens prêt 
dupuve àiobar , £5" la main de DiEVfefit 
fw lui. 

C'efl; ainA qvi'Ezécbiet commence & pro- 
phétie ., & après avoir vu un feu , un tour- 
billon , & au milieu du feu les Bgures de 
quatre animaux reâemblans à un homme , 
lefquels avaient quatre faces & quatre ailes 
avec des pieds de veau , & «ne roue iqiû était 
fur la terre & qui avmt quatre Eccs , les 
quatre parties de la roue allant en même 
tems , & ne retoutnaat -point lorfqu'ellcs oiaD- 
cbaiem , && 
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- H dit; Veffrit entra dans moi , ^ m^affër~ 

Mit fur nus pieds i enfviteU Seigneur me dit , 

Fils de rhomme , moMge tout ce que tu trouveras , ^{^ci^ 

mange ce livre Ç^ va parler atéx mfans £lÇ. ^' .^- '• 

raïl. En mime tems f ouvrit la bouche , ^ il '""'* 

ffwj£^ manger ce livre j Ç^ Cefprit entra dans 

moi ^ me fit tenir fur mes pieds. Et il me dit , 

Va te faire enfermer ait milieu le ta maifon. 

Fils de rhomme , voici des cliaines dont on te 

Uéra , &c. Et toi ,fih de l'homme , prends une (h iv.A; 

brique , place ~ la devant tti , ^ trace dejfus 1, & fuiy.' 

la ville de Jérufalem , ^c. 

Prends anjft unpoèlon de fer , ^ tu le met' 
tras comme un mur de fer entre toi Çg" la ville} 
tu affermiras ta face , tu feras devant Jérufa- 
lem comme fi tu faj/iégeais i âefi tm figue à la 
maifon d'IfraïL 

Après cet ordre, Dieu lui ordonne de dor- 
mir trois cent quatre - vingt dix jours fur le 
côté gauche pour les iniquités dlfraël , & de 
dormir fur le côté droit pendant quarante 
jours , pour l'iniquité de la mûfon de Juda. 

Avant d'aller plus toln , tranfczivons Ici 
les paroles du judidcoz commentateur Dom 
Calma fur cette partie.de la prophétie d'£< 
zécbiel , qui eft à la fois une hiftoire & une 
allégorie , une vérité réelle & un emblème. 
Voici comment ce favant bénédi<5tin s'ex- 
plique : 

» U y en' a qui croyent qu'il n'arriva rien 
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„ de tout cela qu'en vïGon , qu'un hoiiimé 
„ ne peut demeurer fi longtems couché fuf 
„ un même côté fans miracle i que l'Ecri- 
„ ture ne nous marquant point qu'il y ait 
y, eu ici du prodige , on ne doit point muU 
„ ciplier les actions micaculeulès lans néceC 
„ fîcé ; que s'il demeura couché ces trois cent 
„ quatre- vingt dix tours, ce ne fut que 
„ pendant les nuits i le jour il vaquait à Tes 
„ afTaires. Mais nous ne voyons nulle néceG 
„ ûté ni de recourir aumirade, ni de cher- 
„ cher des détours pour expliquer le Mt donc 
„ il eft parlé ici. U n'eft nullement impoffi- 
„ ble qu'un homme demeure ench^né & 
„ couché fur fon côté pendant trois cent 
„ quatre-vingt dix jours. On a tous les 
„ jours des expériences qui en prouvent Iz 
„ polSbilité , dans les prifonniers , dans di< 
„ vers mnlades , & dans quelques perfonnes 
„ qui ont l'imagination bldtee , & qu'on 
„ enchaîne comme des furieus; Prado cé- 
„ moigne qu'il a vu un fou qui denieura 
„ lié & couché tout nud fur fbn c6té pen- 
„ dant phis de quinze ans. Si tout cela n'é> 
„ tait arrivé qu'en vifion , comment les juift 
„ de la captivité auraient- ils compris ce que 
„ leur voulait dire E:iécbiel ? comment ce 
„ prophète aurait - il exécuté les ordres de 
„ DlBD ? Il faut donc dire auili qu'il ne 
„ xlreflà le plan de Jérufalem , qu'il ne re- 
» pl^érenta le fiége, qu'il ne fut lie,. qu'il ne 
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^ nïangea du patn de diâerens griûns qu'en 
„ efpric & en idéa " 

Il faut Te rendre au rentiment du favant 
Calmet , qui eft celui des meilleur interprètes. 
Il eft dair que la faime Ecriture raconte le 
fait comme une vérité réelle , & que cette 
vérité eft remblème, le type , la 6gure d'une 
autre vérité. 

Prends du froment , de Vorge , des fèves , des 
lentilles , du millet , de la vefce , fais - en des 
pmts pour autant, de jours que tu dormiras fur 
leeèté. Tu mangeras pendant trois cent quatre- 
vingt dix jours i tu û mangeras comme tm gà- Erkhxhi " 
teau d'orge, ^ lu le couvriras de P excrément qui iv. i^.a^ 
fort du corps de Chommè. Les enfans d'Jfrail Se 13. 
mangeront ainfi leur pain fouillé. 

Il eft évident que ie Seigneur voulait que 
les Ifraëiites mangeaâènt leur pain fouillé ; il 
&lait donc que le pain du prophète Bit fouillé 
auffî. Cette fouillure était ii réelle , au'Ezéchiel 
en eut horreur. Il s'écria , ^.' ah .'■ tna vie -^, ,^ ^ 
{mottatae) n*a pas encor été pollue, ^c. Et le ij. 
Seigneur lut ditt Va, je te domie de la fente da 
hmf au - lieu de fente ^homme , ^ tii la met- 
tras avec tm paiii. 

Il làlait donc abfoluraent que cette nourri- - 
ture B!it fouillée pour être un emhIÊme,un 
type. Le prophète mit donc en eSèt de la 
fiente de bœuf avec fon pain pendant trois 
«ent quaue> vingt dix jours > & ce fut à 
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la fois une léalité & une 6gure (ymho^ 
lique. 

De L'EHBLiHB D'OoLLA ET d'OuBA. 

'gTich.çh. La faiote Ecriture déclare exprcflemcrit 
XVI. ■^.1. qu*Oolla eft remblême de Jérufatçm. Fils ie 
& fuiv. thamtne , fais cmnaitre à Jérufakm fes abo~ 
tmnations i ton père était un Anmrhéen ^ ta 
tnère ime Cetlxeniie. Enfuite le' prophète fans 
craindre des^ prétentions maHgiKs , des plaî. 
fanteries alors inconnues , parle k h jeune 
Ooli^ en ces termes. 

Ubera tua intumuerunt, ^ pilui iuusger~ 
minavit , ^ tras nuda , & confujione plena. 

Ta gorgé s'enâa, ton poil germa, eu étais 
nue & confure. 

Et tranftvi fer te , ^ vidi te , ^ ecce tempus 
tuum , tempus amantiimi : ^ expanâi amiâum 
nuttm Jyper te , fg* operui ignomimam tuant , 
^ juravi tibi , ^ ingrejfus fimm paBum tt- 
tum ( ait âomittus Deus ) ^ faSa es mihi. 

Je paflài , je te vis , yoki ton tems , voici te 
tems des amans ; j'étendis fur toi mon man- 
teau , je couvris ta vilenie , je te jurai , je fis 
* marché avec toi , dit le Seigneur, & tu fus à inoL 

Et kaheas jiduciam in pulclnitudine tua > 
fornicata es in nomine ttm ; ^ expofuijii for- 
nicationein tuam omni tranfeimti , ut ejusjierei.. 

Mais fière de ta beauté tu forniquas en 
ton nom , tu expofas ta fornication à tout 
pafônt pour être à lui. 

Et 
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Mt adificafii tibi lupanar » ^ ficifti tihi prof. 
tihulum in cun&is plateit. 

£t tu bâtis un mauvais lieu , tu 6s une 
proftitution dans tous les carrefours. 

Et dhijîii pedes tuas omtii ti-anfeunti , ^ 
jMuUiplitap fomicationes tuaS. 

Et tu ouvris les jambes à tous les pa^ns* 
& tu multiplias tes fornications. 

Et fanticata et atm jUiiî Mgypti , viciais 
fuis , magnarum carnium j ^ muitiplicafii fôr- 
. Tiicationem titam , ad iiritandwn mç. 

Et tu foniiquas avec les Egyptiens tes voi- 
-tins qui avaient de grands membres, &c. Tu 
multiplias ta forriication pour m'irrîter. 

L'article d'Oliba, qui figntfie Samarie, eft 
beaucoup plus fort & plus éloigné des bien- 
feances de notre fiile. 

Denudavit gunque fornicatimus fuas , dif- 
cooperuit igmminiam juant. 

Et elle mit à nud fes fornications , & dé- 
couvrit là turpitude. 

Mitltipticavit etiim fomicatiOMes Juat , fft. 
eordans dies adplefcenti£ ftia. 

Elle multiplia fes fornications comme dans 
Ton adolcfcence. 

, Et infanivit Ubidine fuper cmcubitutn eorunt , 
quorum cariies funt ui carnes afitiontm i ?S 
■jicut jluxas equoruin jiitxus eorunt. 

Et elle fut cprife de fureur pour le ctfît 
de ceux dont les membres font comme les 

Cinquième f ortie, i^ 
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membres des ânes , & dont l'éinilSon efb 
comme rémiiBon des chevaux. 

'' Ces images nous paraiiTent licentîeufes Se 

révoltantes ; elles n'étaient alors que naïves. 
Il y en a trente exemples dans le «Cantique 
des cantiques , modèle de l'union la plus 
chaile. Remarquez attentivement que ces ez- 
prelïïons , ces images font toujours très fe- 
rieufes , Se que dans aucun livre de cette haute 
andquité , vous ne trouverez jamais la moin- 
dre raillerie fur le grand objet de la généra- 
tion. Quand la luxure eft condamnée c'eit 
avec les termes propres , mais ce n'efl: jamais 
ni pour excitera la volupté, ni pour Ëiire la 
moindre plaifanteFie. Cette haute antiquité n*a 
ni de Martial, ni de Catulle , ni de Pétrone.' 

D'Osée et de Q.UEtQ.DEs 

AUTRES EMBLÈMES. 

On ne regarde pas comme une Ample vî- 
fion , comme une lîmple figure , l'ordre poft- 
tif donné- par le Seigneur au prophète Ofée 
de prendre une proftituée , & d'en avoir trws 
Voveiles' ^ "^* Ofl ne èit point d'enfans en vïfion; 
premiers ce n'eft ^oint en vifion qu'il 6t marché avec 
chsnîtres Gomer fille d^Ebaiaïm , dont ii eut deux gar- 
da oMit ^ons & une fille. Ce n'eft point- en vifion 
pwphÉie qu'il pj-j^ enfoite une femme adultère par le 
*^"'' commandement exprès du Seigneur, qu'il lui 
donna quinze petites pièces d'argent , & une 
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iœture & demi d'orge. La première proiti- 
tuée fignifiait Jérufalem , & la féconde pro(H. 
tuée fignifiait Samarie. Mais ces proftitutions , 
ces trois enfàiis , ces quinze pièces d'argenC , 
ce boiflèau & denù d'orge n'eit font pas moins 
des chofes très réelles. 

Ce n*e(l point en vilion que le patriarche 
Salmon époufa la prolHtuée Rabab ayeule de 
David. Ce n'eft point en vîlîon que le pa- 
triarche Jada commit un incefte avec fa belle- 
fille 7%imàr, incefte dont naquit David. Ce 
n'ed point en viûon que Ruih , autre ayeule 
de David , fe mît dans le Ut de Booz- Ce 
ti'elt point en viGon que David Bt tuec Urict 
& ravit Betzabée dont naquit le roi Sahmotu 
Mais enUiite tous ces éve'nemens devinrent 
des emblèmes , des figures , lorfque les chofes 
qu'ils figuraient furent accomplies. 

, Il réfulte évidemment d'Ezichielt SOfétt 
de Jérémie , de tous les prophètes juifs , & 
de tous les livres juife , comme de tous les li- 
vres qui nous inm-uîfent des ufages caldéens > 
perfans , phéniciens , fyriens, indiens, égyp- 
tiens; il réfulte , dis-je j que leurs mœurs n'é- 
taient pas les nôtres , que ce monde ancien tie , 
relfemblùi en rien à notre monde. 

Faâèz feulement de Gibraltar à Mequinès, 
les bienféances ne font plus les mêmes ; on ne 
trouve plus les mêmes idées ; deux lieues de 
mer ont tout changé. (Voyez Figure.). 
M ij 
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EMPOISONNEMENS. 

REpétons fouvene des vérités udies. It 
y a toujours eu moins d'empoifonne- 
mens qu^on ne Ta dit ; il en ell prefque 
comme des parricides. Les accufàtions ont 
été communes > & ees crimes ont été très 
rares. Une preuve , c'eft qu'on a pris long- 
tems pour poiibn ce qui n'en e& pas. Com- 
bien de princes fe font défaits de ceux qui 
leur étaient Tufpec^ en leur fefant boire du 
fang de taureau ? combien d'autres princes 
en ont avalé pour ne point tomber, dans les 
mains de leurs ennemis ? Tous les hiftotiens 
anciens & même Plutarque l'atteftent. 

J'ai été unt bercé de ces contes dans mon 
enfance » qu'à la fin j'ai iàit faigner un dé 
mes taureaux , dans l'idée que fon fang 
m'appartenait , puifqu'il était né dans mon 
étable : ( ancienne prétention dont je ne di£. 
cuie pas ici la validité ) je bus de œ fang 
comme Atrét & Aille, de Vergi. Il ne me 
fit pas plus de mal que le fàng de cheval 
n'en Mt aux Tactares , & que le boudin né 
nous en Mt tous les jours > furtout lorfqu'ij 
a'eft pas trop gras. 

Pourquoi te fang de taureau ferait-il ua 
poifon quand le fang de bouquetin paAè pour 
un remède S* Les pay£ms de mon canton ava- 
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tant tous les jours du fang de bœuf qu'ils 
appellent de la Jricajfée f celui de taureau 
n'eit pas plus dangereux. Soyez {iîr , chtt 
leâeur , que HaémifioùU n'en mourut pas. 

Quelques fpéculatife de la cour de Lotâs 
XIV crurent deviner que la belle •lôeur 
Henriette d'jb^leterre avait été empoifonnée 
avec de la poudre de diamant, qu'on avait 
«itfe dans une jatte de (raifes au-lieu de fucre 
lapé i mais ni la poudre impalpable de verre 
ou de diamans , ni celle d'aucune produiîlion 
de la nature qui ne ferait pas venimeufe par 
elle-même > ne pourait être nulGble. 

H n'y a que les pointts aiguës , tranchantes ," 
aéUves qui puiflent devenir des poifons vio- 
lens. L'exaâ obfervateur Mead ( que nous 
prononçons Mide ) célèbre médecin de Lon- 
dres , a vu au microfcope la liqueur dardée 
par les gencives des vipères irritées ; il prétend 
qu'il les a'totrjours trouvées femées de ces 
hmes coupantes & pointues , dont le nombre 
innombrable déchire & perce les membranes 



La amtartlk dont on prétend que le pape 
'JleKimdre VI , & Ton bâtard te duc de Bor- 
na feraient un grand ufage , était , dit-on , la 
Mve d'un cochon rendu enragé en le Oit 
pendant par les pieds la tète en bas. & ta, 
le battant longtems juTqu'à la mort } c'ét^ 
M iij 
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an poifon auiH prompt & auilî violent qns 
celui de la vipère. Un grand apotîcaire m'af- 
fure que la~ Taphana , cette célèbre empoi'. 
fonneufe de Naples , fe fervait principale- 
ment de cette recette. Peut-être tout cela 
' n'eft- il pas vrai. . Cette fcience eft de celles 
qu'il faudrait ignorer. 

Les poifons qui coagulent le fang au- lieu 
de déchirer les membranes , Ibnc l'opium , 
la ciguë , la jufquiame , l'aconit & plulleuf s 
autres. Les Athéniens avaient raSné jurqù'à 
faire mourir par ces poifons réputés firoids 
leurs compatriotes condamnés à mort. Un 
apoticaire était le bourreau de la républi- 
que. On die que Socrate mourut fort dou- 
cement , & comme on s'endort ; j'ai peine 
à le ccoir&, - 

Je fais une remarque fur les livres jui&, 
c'efl; que chez ce peuple vous ne voyez per- 
Ibnne qui folt mort empoifonné. Une foule 
de rois & de pontifes pérît par des a^iC 
nats. L'hiltoire de cette nation ell; l'hiltoire 
des meurtres & du brigandage â mais il n'eft 
parlé qu'en un feu! endroit d'un homme qui 
lê foit empoifonné lui-même j & cet hom- 
me h'eft point un Juif ; c'était un Syrien- 
nommé lÀzias , général des armées d'Ântio- 

Chap. X. chus E^iphane, Le fécond livre des Macca. 

,'^. 13. bées dit qu'il s'empoifonoa } vifam vmma 
Jimvit. '■ 
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Ce qui m'étonnerait le plas dans l'hiftoire 
^es moeurs des smdens Romains , ce ferait la 
confpiratioii des femmes Komjiines pour faire 
périr par le poifon > non pas leurs mark > 
mais en général les principaux citoyens.' 
C'était * dit Tite - Uvt , en l'an 433 de la- 
fondation de Rome i c'était donc dans le -, 
tems de la vertu la plus auftère ; c'était avant - 
qu'on eût entendu parler d'aucun divorce * 
quoique le divorce fût autorifé ; c'était lorC 
que les femmes ne'^uvaient point de vin, 
ne fortaieht prefque jamais de leurs maifons 
que.pour aller aux temples; Comment ima- 
giner que tout -à - coup elles & fiiflènt applir 
quées à connaître les poifons , qu'elles s'at 
femWâflcnt pour en compofer , & que fans 
aucun mtérèt apparent elles donnaJlent ainfî 
la mort aux- premiers de Rome? 

•Laurent- EÀard dans fa compilation abré- 
gée > fe dtaitente de dire qt» la vertu des 
dames Rcmtaines fe démetitit étrangement ; 
g«e cent foixante ^ dix £ entre ellei fe mi- 
tant de Jfaire le métier /tempaifomteufis , Ç^ 
de réduire €8t art en préceptes , fitrent tout À 
la fois accufées 1 mnuaincues & punies. 

Tite-.livé ne die pas aâiirément qu'elles 
réduifireat cet art en préceptes. Cela %nifie. 
nrit qu'elles tmrenf école de poifons , qu'elles! 
pcoft^ent cette foience j' ce qui eft ridicule. 
Il ne pàtle point de cent foixante & dix: 
prpfeflbufes en iiiUiné corroiif ou en vc^- 
M iiij 
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4fl-^gris. Enfin , il n'affirme point qu'il y 
eût des empoifbnneufes parmi les femmes 
des lenateurs Se des chevaliers. 
. Le peuple était extrêmement fot ^ rat- 
JÀnneur à Kome comme ûlleurs ; voici les 
paroles de Tite-Live: 
■.décade '», L'année 423 iiit au nombre des mak 
\fr. viu. „ heureufes ; il y eut une mortalité caufée 
y, pat' rintempécie de Tair , ou jiar la malice 
„ humaine. Je voudrais qu'on pût affirmer 
„ avec quelques auteurs que la corruption 
^ de l'air caufa cette épidémie , plutôt que 
„' d'attribuer la mort de tant de Romains 
,) au poifon , comme l'ont écrit &uâèment 
„:des hiftariens -pour déarin; cette année. " 

On a donc écrit faujfeavnt , félon Tite- 
Xnv,.que les dames de Rome -étaient des 
ompoifonneufes ; il ne le crdt donc pas : 
mais quel intéràt|< avaient ces auteurs à dé- 
crier cette année ? C'eft ce que j'ignore. 

Jevah rafportef le /ai* , contimie-t-il , 
tel' g«'oM Pa rt^porté avant .moi.. Ce n'eft' 
pas là le difcours d'un homme perfuadé. Ce 
ëS d'ailleurs réffemble bien à une fi^le. Une 
dslave accule eavirou foixante, & dix fem- 
ras» ; parmi .lefquelles il y en a de paoùi 
dennes , .d'avoir mis la pelle dans Rsn^ esa 
préparant deS' poifons. QpelqtKShUnes des 
accuiées denondent permiifîon d'avaler leurs 
drogues > &> elles expiteai ,iiit. te champ. 
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Leurs complices font condamnées à mort 
Ëns qu'on rpéd£e le genre du fuppUce. 

J'ofe foupi^onner que'cette hiftoriette, à 
laqueile Tite - Live ne croit point du tout > 
nerite d'être relouée à l'endrott où l'on con- 
férait le vaiffeau qu'une veftale avait tiré 
fut le rivage avec fa ceinture ; où Jupiter 
en perfonne avait arrêté la fijîte des Ro- 
mains ; où Cafitar & PoUux ' étaient venus 
combattre à cheval } où l'on avait coupé un 
caUlou avec un rafoir, &ç. &c. &c. 

' Il n*^ a guères de poifbn dont on ne puifle 
prévenir les fuites en le combattant incon- 
tinent, n n'y a point de médecme qui ne 
loit un poilbn quand la dofe eft trop forte. 
Toute indigelHon eft un empoifonne- 
ment, 

- Un médecin ignorants même favant , mais 
inattentif , eft fouvent un empoifonneur ; 
un bon cuifinier ell à coup fur un empoi- 
fonneur à la longue , fi vous n'êtes pas 
tempérant. 

Un- jour le marquis A^ArgenJon minjr-rfl 
fétat au départameiu étranger , lorfque ion 
fière .était' minlilre de la guerre , ret^ut de 
Loodres une- lettre d'un fou ; ( comme les 
aiimftnBs en reçoivent à chaque polie ) ce 
fim piopofàit un moyen infaillible d'empoû 
j^nor ious Us h^bitans de la «apitale d'An- 
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^terre. Ceci ne me xegarde pas , nous dtl 
le marquis d'Argmfon , c'eft ua placet à nvoQ 
ftère. 



ENCHANTEMENT, ■ 

Magie, ÉVOCATION, SORTILÈGE, &c^ 

IL n>ft guèces vraïfemblable qoe toutes 
ces abominables abfurdités viennent , coni' 
me le dit Pluche , des feuillages dont on 
couronna autrefois les tètes à'IJîs & à'Ofirit* 
Quel rapport ces feuillages pouvaient - ils 
avoir avec l'art d'enchanter des lèrpens « avec 
celui de lelTurciter un mort , ou de tuer 
des hommes avec des paroles , ou d'ïnrpirec 
de l'amour , ou de métamorpbolèr des nom- 
mes en bêtes ? ■ 

fjichantement , incan/atio , vient , dît^on i 
d'un mot' caldéen que tes Grecs avaient 
traduit par epodi gontéia , ctmnfon produSric^ 

Une grande parue des fupertlitions âb- 
furdes ne doit- elle pas fon origine à des \ 
choTeS naturslles ? Il n'y a guères d'animaux 
qu'on n'aecoutume à venir au fba d^uné 
mofette ou d'an fimple cornet pour' reoeJ 
voir fa HOiirtiture. Orphée , ou quelqu'un d» 
fes prédécefleurs , joua de -la mufette -mieux 
que les autres bergen; ou bien il & fioviii 
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du chant. Tous les animaux domelHques 
accouraient à fi Voix. Oii fuppofà bien vite 
que les ours & les tigres étaient de la par- 
tie : ce premier pas ailement lait , on n'eut 
pas de peine à croire que les Orpbks fçlàienfi 
danfer les pierres & les arbres. 

Si on &it danfer un ballet à des rochers 
& à des fapins , il en coûte peu de bâtir de» 
villes en cadence. Les pierres de taille vien- 
nent s'arranger d'elles - mêmes , lors qa^Ata- 
phion chante : il ne faut qu'un violon pour 
confttuire une ville , & un cornet à bouquin 
pour la détruire. 

L'enchantement des ferpens doit avoiè 
line caufe encor plus fpécieufe. Le ferpcnC 
n'eft point un animal vorace & porté à 
nuire. Tout reptile cft timide. La premier» 
diofe que èàt un ferpent ( du moins en 
Europe ) dès qu'il voit un homme , c'efl: da 
le cacher dans un trou comme un lapin & 
un lézard. L'inftind de l'homme eft de 
courir après tout ce qui s'enfuit j & de Riir 
lui-même devant tout ce qui conrt après ^ 
lui , excepté quand il efl: armé , qu'il fenC 
fe force ,-& lurtout qu'on le regarde. 

Loin que le ferpent foit avide de fang & 
de chair , it ne fe nourrit que d'herbe , & paflà 
un tems très confîdérable fans manger : s'il > 
«raie quelques infedes comme font les léxaxàs , 
tes nmeléoi» , m cela il nous, rend fecviee* - 



uGoogIc 



Igg E H C H A K T B M E ir T. 

Tous tes voyageurs difent qu'il y m i 
de très lon|TS & de très gros i mais nous 
n'en connaiûbns point de tels en Europe. 
On ay voie point d'homme , point d'enfant 
qui ait été attaqué par un gros ferpent ni 
par un petit ; les animaux n'attaquent que 
ce qu'ils veulent manger , & les chiens ne 
mordent les paâàns que pour défendre leurs 
maitres. Que ferait un ferpent. d'un petit 
enfant ? quel plaifîc aurût- il à le mordre S 
il ne pourait en avaler le pent icàgt. 

Je veux croire qu'il y a eu des monftrea 
dans l'eTpècc des ferpens comme dans celle 
des hommes i je confens que l'armée de Sé~ 
guius fe foit mife fous les armes en Afrique. 
contre un dragon , & que depuis il y ait eu 
un Normand qui ait combattu contre la gar- 
gouille. Mais on m'avouera que ces cas 
font rares. « 

Les deux fèrpens qui vînroit de Tenedos 
exprès pour dévorer Laecoon , & deux grands 
garçons de vingt ans , aux yeux de toute 
Tarmée Troyenne , font un beau prodige , 
digne d'être tranfmis à ta pofiérité par des 
vers hexamètres & par des ftatues qui re- 
préfentent Laocoon comme un géant , &. fes 
grands enfàns comme des pygmees. 
, Je conçois que cet événement devait ar-. 
nvei Iprfqu'on {»renait avec un grand _vil^ 
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khevû de bois a") des villes bâties par des 
Dieux. 

Tout ce qu'on a conté des ferpens était 
très probable dans des pays où ApoUon écatt 
defoendu du ciel pour tuer le ferpent Python, 

Us paflerent auflï pour être très piudens. 
]>ur prudence conUfte à ne pas courir li 
vite que nous i & à fe laiâèr couper en 
morceaux. 

La motfure des ferpens , & furtout des 
vipères , nVlt dangereufe que lorfqu'une tî- 
pèce de rage a fait fermenter un petit refer. 
voir d'une liqueur eïtrèmement acre qu'ils 
ont fous leurs gencives. Hors de-ti un fer- 
pent n'ell pas plus dangereux qu'une anguille. 

FluHeurs dames ont apprivoile & nourri 
des ferpens , les ont placés fur leur toilette, 
les ont entortillés autour de leurs bras. 

Les nègres de Guinée adorent un gros 
jèrpent qui ne fait de mal à perfonne. 

n y a pluGeurs fortes de ces reptiles; 
-& quelques-unes font plus dangereufes que 
les autres dans les pays chauds ; mais en 
général le ferpent eft un animal craintif & 

« } Le cheval dé bois était une machine Cembla- 
fcle à ce ({u'on appelb depuis le btlitr. C'érait une 
longiie poutre , terminée en lâte.de cheval : elle fut 
.^oBtenrée en Grèce ,&/'dJi/Ârrwdit^'il t'a vue* ' 
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dous ; il n'cQ: pas rare d'en voir qui tettettC 
les vaches. 

Les premiers hommes qui virent des gens 
plus hardis qu'eux apprîvoifer & nourrir 
des fecpens t & les iaixe venir d'un coup 
de fiSet comme nous appelions les abeilles , 
prirent ces gens-là pour des' forciers. Les 
pfilles & les marfes , qui fe femiliarifirent 
avec les ferpens , eurent la même réputa* 
Ûon. Il ne tiendrait qu'aUx apoûcaires du 
Poitou , qui prennent des vipères par la 
queue , de fe faire refpeaer auflî comme des 
magiciens du premier ordre. 

L'enchantement des ferpens paflà pouf 
une chofe conftante. La fainte Ecriture 
même , qui entre toujours dans nos fiiiblel^ 
fes , daigna fe conformée à' cette idée vul- 

Jt ï7. gaire. h) Vafpicfourd qui fe bouche les oreil- 
les pour ne pas entendre la voix du [avant 
enchanteur. 

Jirim,ch. J'enverrai contre vous des ferpens qui rA 

viiu ■}&■. jifieront aux enchantetnens. 

E^'léfiaf ■^ médifant efi fetnblable au fevpent qui 

^ tu cède point à Penchanteur. 

L'enchantement était quelquefois aflez fort 
pour iaire crever les ferpens. Selon l'an- 
cienne phyfique cet animal était immor- 
tel. Si quelque ruftre trouvait un ferpent 
tnort dans fon chemin , il &taic bien que ce 
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Itkt quelque encbanteur qui l'eût dépouillé 
^u droit de l'immoctalité : 

Ftigidus in praiit cancando rumpitur anpiit, 
EhCHANTEHENT, DBS MORTS. 

Enchanter un mort , le reâufcicer , ou s'en 
tenir à évoquer fon ombre pour lui parler, 
était la chofe du monde la plus iîmple. 11 
cft très ordinaire que dans Tes rêves on 
Toye des morts , qu'on leur parle , qu'ils 
vous répondent. Si on les a vus pendant 
]e iommeil , pourquoi ne les verra-t-on point 
pendant la veille ? U ne s'agit que d'avoir 
un efprit de Tython, Et pour ikire agir cet 
efprit de Python , il ne faut qu'être un fri- 
pon , & avoir aâàîre à un efprit faible ; or 
perfonne ne niera que ces deux ctiofes n'ayënt 
été extrêmement communes. 

Quand on ell affez habile pour évoquer 
des morts avec des paroles , on peut à plus 
forte raifon faire mourir des vivans ■ ou du 
moins les en menacer , couipic le Médecin 
maigri lui dit à Lucas qu'il lui donnera la 
fièvre. Du moins il n'était pas douteux que 
les forders n'éuflent le pouvoir de faire mou. 
rir les befliaux ; & il fâlait oppofer fortilège 
à fortilège pour garantir fon bétail. Mws 
ne nous moquons point des anciens ; pauvres 
gens que nous fommes < fortis à peine de 
Ja barbarie ! U n'y a pas cent ans que noua 
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.ayons &it brûler des forders dans toute 
rEurope} & on vient encoE/de brûler une 
forcière vers l'an 1750 i Vurtzbourg. Il 
eft vrai que certaines paroles & certaines 
cérémonies Hiffifent pour taire périr un trou- 
peau de moutons, pourvu qu'on y ajoute 
de l'arfenîc. 

Vhifloire critique des cérémomes Juperfii~ 
tieiifes par Le Brun de l'oratoire, eft bien 
étrange ; il veut combattre le ridicule des 
Ibrciléges , & il a lui-même le ridicule de 
croire à leur puiflànce. Il prétend que Marie 
Bucaille la forcière , étant en pcifon à Vat- 
logne, parut à quelques lieues de-là dans le 
même tems , félon le témoignage juridique 
' du juge de Vallogne. Il rapporte le fameux 

procès des bergers de Brie condamnés à être 
pendus & brûlés par le parlement de Partà 
en 1^9 [. Ces bergers avaient été aSèz fots 
peur fe croire forciers, & aflèz médians 
pour mêler des poilons réels à leurs Ibrcel- 
leties imaginaires. 

Vdvezle ^® ^^^ ^ ^'*"" P"*"*^^^ 9"''' y *"* 
prortJ beaucoup de fitmaturel dam leur fait , & 
dciber- qu'ils furent pendus en coiilequfnce. L'ar< 
gen de rêt du parlement eft direâemeiic contraire 
Brie, de- à ^e que dit l'auteur: La cour déclare Ut 
P"** , accufés dueinent atteints ^ convaincus de fi^ 
' P^fiitions , £ impiétés , facrtUges , frophana- 
tiom, emp(njbuaemens, 

. . L'ar- 
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L'arrêt ne die pas que ce roîenc les pto< 
plianations qui ayent fait pérîr les animaux t 
il dit , que ce font les empoifonnemens. On 
peut commettre un {àcrilège fans être for- 
cier , comme on empoîfotûie fans être forcter. 
. D'autres iuges firent brûler^ à la vérité, 
le curé Gaufrédi , & ils crurent fermement 
que le diable l'avait fait jouïr de toutes fes 
péfiitences. Le curé Gaufrédi croyait auflî 
en avoir obligation au diable ; mais c'était 
en i6li : c'était dans le tems où la plupart 
de nos provinciaux n'étaient pas fort au 
deflils des Caraïbes & des Nègres. Il y en a eu 
éncor de nos jours quelque -uns de ente 
élpèce , comme te jéfiitte Girard , l'ex-jéfuite 
Nonotte,\e jéfuite Du PleJJîs , Vex-jéCvite 
Malagriâa ; mais cette efpéce de fous devient 
fort rdre de jour en jour. 

A regard de k licantropie , c'eft-i-dire des 
hommes métamorphofés en loups par des 
enchantemens , il fuffit qu'un jeune berger « 
ayant tué un loup , & s'étant revêtu de fa 
peau > ait fait peur à de vieilles femmes » 
pour que la réputation du berger devenu 
toup fe foie répandue dans toute la province , 
& de là dans d'autres. Bientât Virgile dira : 

His tgo Japi lupum fitri & fe condtri fylvU gtlog» 

Maria, ftpi animas imis txcitt ftpuletit. vui. 

Moerit devenu loup fe cacbâit dans les bols ; 

Du creux de leurs tomlieaux j'ti va fortir des afflCK 
Cinqaiimt partitt N 
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Voir un homme toup eft une chofé eiï. 
rieufe ; mats voir des âmes eft encor plus 
beau. Des moines du mont Caflùi ne virent- 
ils pas l'ame de St. Bénédi9 , ou Benoi/ ? 
Des moines de Tours ne virentils pas celle 
de St. Martin ? Des moines de St. Denis ns 
viren^ils pas celle de 0aarles Martel ? 

Enchantement pour sb 
vaire aimbr. 

If y eti eut pour les filles & pour les 
gar<;ons. Les Juifs en veitdaient à Rome « 
& dans AlexaTCTÎe ; & ils en vendent encor 
en Afie. Vous trouverez quelques-uns de 
ces fecrets dans b petic AÛ>ert t mais vous 
vous mettrez plus au fait , fî vous U(èz le^ 
plaidoyer qu'Apulée compofa lorf^'il fut ac 
cufé par un chrétien , dont il avait cpoulS 
la fiUe , de l'avoir enibrcelée par des phil.> 
" très. Son beau-père Emilien prétendait qu'vf- 
fuUe s'était fervî principalement de certains 
poidbns , attendu que Vénus étant née de 
ta mer , les poiiTons devaient exciter prodî' 
gieufement les femmes à l'amour. 

On fe Servait d'ordinaire de vervenne, de 
tœnia , de l'hyppomane qui n'était autre 
chofe qu'un peu de t'arrière-faiz d'une ju- 
ment lorfqu'elle produit ion poulain , d'un 
petit oifeau nommé pariBi nous hochf-qtieue t 
en latin , motacilla. 
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Mais Apiilée était principalement accufl 
fl'avoic employé des coquillages , des pactes 
d'écrevilTès , des hérilTons de mer , des huî- 
tres cannelées , du calmar qui palTe pour avoir 
beaucoup'dc femence , &c. 

Apulée feit aflèz entendre quel était , le 
Véritable philtre qui avait engagé PudentilU ' 
à fe donner à lui. Il elt vrai qu'il avoue 
dans fon plaidoyer que fa femme l'avait ap- 
pelle un jour magicien. Mais quoi ! dit-ti , (i 
elle m'avait appelle conful , ferais -je conful 
pour cela? 

Le fatyriort fut regardé chez les Grecs 
& chez les Romains comme le philtre le plus 
puiifant ; on l'appellait la plante apbroMJia t 
racitu de Vénus. Nous y ajoutons ta ro- 
Ijueite làuvage ; c'eft Veruca des Latins : Et Maniait, 
•vénèrent revocoHi eruca morantem. Nous y 
Inêlons furtout un peu d'elfence d'ambré. 
La mandragore eft pa0ee de mode. Quel- 
ques vieux débauchés fe font fervis de mou- 
ches cantatides , qui portent en effet aux par- 
tics génitales ; mais qui portent beaucoup 
plus i la velEe , qui l'excorient & qui font 
uriner du fang : ils ont été cruellement punl<i 
d'avoir voulu pouflèr l'art trop loin. 

La jeuneflè & la fanié font les véritables 
philtres. 

Le chocolat a pad'é pendant quelque tems 
pour ranimer la vigueut endormie de nos 
N ij 
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petits - maîtres vieillis avant l'âge } mais ott 
aurait beau prendre vingt tajTes de chocolat . 
on n'en infpirera pas plus de goût pouc u 
perfonne. 

C/i amtrU , amabilis tfio. 
Pour ètit aime , foyez ùnublc* 

Voyez l'article Sorcier. 



ENFER. 

/NferwH , fouterrain : les peuples qui enter- 
raient les morts les mirent dans le fou- 
terrain îleur ame f était donc avec eiii. Telle 
eft la première phyfîque & la première m^ 
taphyfique des Egyptiens & des Grecs; 

ï^es Indiens , beaucoup plus anciens , qm 
avaient inventé le dogme ingénieux de la mé~ 
tempHcofe , ne crurent januis que les âmes 
fuCent dans le fouterrain. 

Les Japonois , les Coréens , les ChinoiSi 
les peuples de la vafte Tartarte orientale & 
occidentale , ne fureitt pas un mot de la plû- 
lofophîe du fouterrain. 
' Les Grecs avec le cems firent du fouterrain 
un vafle royaume , qu'ils donnèrent libéra- 
lement à Fluton & à Froferfine fa femme. 
Us leur alignèrent trots conlèillers d'état, 
Jfois femmes de charge nommées les furies > 
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èrols parques pour filer , dévider & coupa: 
le fil de la vie des hommes. Et comme <^s 
l'antiquité chaque héros avait Ton chien pour 
garder fa porte , on donna à Pluton un gros 
chien qui avait trois têtes 3 car tout allait par 
trois. Des trois confeillers d'état Minos , Ea- 
que & Radamaute , l'un jugeait la Grèce , Vn^ 
tre l'Afie mineure , ( car les Grecs ne con- ' 
natlfaient pas alors la grande Aûe) le troifîéme 
était pour l'Europe. 

Les poètes ayant inventé ces enfers s'en 
moquèrent les premiers. Tantôt Virgile parle 
férieuCement des enfers dans l'Enéide , parce 
qu'alors le {erieux convient à fbn fujet i tan- 
tôt il en parle av^c mépris dans fes géorgiques. 
' Félix fui potuit rtrjim cognofctre eaufat ^ 
^tqut mitus omnes & ituxorabiU fatum 
Subjecit ptdibui , Jlripiiumquc AchtrontU asfori.t 
Henrcox qui peut fonder les loix de la nature , 
QHideSYiinsprèjugèifoule aux pieds rimpoflare. 
Qui regarde en [ûti£ le Styx & l'Acheroa, 
Et le triple Cerbère & la barepie à Caron ! 

On déclamait fur le théâtre de Rome cc^ 
vers de la Troaâe , auxquels quarante mUlp 
;iiains applaudirent. 

Ttnara & afptro 
Htgaum foi domino Umtn & otJîdtiU 
f^ot,jtan faeiii Ctritriu oplo. 
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RumoTft vacai , vtrhdqut inania i 

Et par folliciio fabula fomn'to. 
Le palais de Pluion , fon portier i trois têtes ^ 
Les couIeuTtM d'erricr à toordrc toujours prâics j 
Le Styx , te Ptite|etoa font des contes d'enfins , 
Des fonges importuns , des motsvidei de feus. 

, Lucrèce , Horace s'expriment avec la mêmf 
force. Cicéron , Sénéque en parlent de même 
en vingt endroits. Le grand empereur Marc- 
Aurèle X2!SoKne encor plus philolophiquetpent 
iJv. VIII. qu'eux tous. „ Celui quiaaincla mort craint 
'^** ***' w "" d'être privé de tout l~ens , ou d'éprou- 
„ ver d'autres fenfations. Mais H tu n'as plus 
\, tes fens tu ne feras plus fujet à aucune 
',, peine , à aucune mifère: Si tu as des fens 
,, d'une autre efpèce , tu feras une autre 
„ créature, i* 

U n'x avait pas un mot à répondre à ce rai- 
fonnemènt dans la philofophie pro[diane. Ce. 
■pendant par la contraditftion attadiée à l'ef- 
pèce humaine , & qui femble faire la bafe 
de notre nature , dans le tems mfeme que 
Cicéron difait publiquement , Il v'y a point 
•de vieîUe femme qm croye ces inepties ,. Lu- 
. - '^cfèce avouait que ces idées fèfaient une grande 
imprelSon fur les elprits ; il vient, dit < il, 
four lis détruire. 

si cerum fintm tfft vidtrtnt • 

JEnmaanm kamiius , 4% im ratioat yaUnaf . 
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, /tdSgUm'ibùs algue mittis obpfttrt Vttum. 
Nune ratio nuUa tfl rtfiaruit nulfa faeiUtas ; 
JEttTitat quoniam panas Ut morte timenduat ejl. 
Si l'on voyait du moins un ternie à (bo malheur. 
On foutiendrait fa peint , on combattrait l'erreur , 
On pouraii (iipporter le &rdeau de b vie. 
Mais d'un plus grand fupplice elle efl, dit'on , fiûne* 
Après de trilles jours on craint l'^rnité. 

Il était donc vrai que parmi les derniers du 
peuple les uns riaient de l'enfer, les autres «Q 
tremblai^C. Les uns regardaient Cerhèrt , let 
furies & Flutoit comme des fkblet ridicules^; 
les autres ne cefTaient de porter des ofirandès 
;aux Dieux infernaux. C'était tout 'commç 
«he2 nous. 

Et quocumque tamtfi Mtferi ventre partntaat 
Et nigrai maSani ptcudis , & maniiu HvU 
ïnferias mittunt multoqtu ia rébus acerbis - 
Acrïus adtrùttunt aaimot ad rtUgîonem, 

Ils conjurent ces Dieux qu'ont forgis nos caprices ; 
Ils Ëitiguent Pluton de leurs vains faciifices ; 
Le (âng d'un Mlier noir coule fous leurs couteaux ; 
Plus il* font malheureux ,'& plus ils font dévots. 

Piufîeurs philofophcs qui ne croyaient pas 
aux fables des enfers , voulaient que la popu< 
lace fïit contenue par cette croyance. Tel fiit 
^it^t de Locrcs, tel fut le politique hiftorie^ 
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Polybe. Vefifer , dit-il , efi inutile mât fagesi 
mais «écejfaire à la populace infenfée. 

Il e(l alTez connu que la bi du PentateuJ 
q]ie n'annonça jamais un enfer, a) Tous les 
hommes étaient plongés dans ce chaos de coni- 
tradidions & d'incertitudes quand Jésus- 
CfiRlST vint au monde. Il confirma la doc- 
trine ancienne de l'enfer , non pas la doftri- 
ne des poètes payens , non pas celle des prêtres 
EgypticfiS , mais celle qu'adopta le chriflianif- 
me , à laquelle il £iut que tout cède. Il annom^ 
nn roywme qui allait venir , & un enfer qui 
n'aurùt point de Eu. 

n dit expreiTément à Caphatnaum en Gali- 

Matthicu lée j „ Quiconque appellera fon frère Raca fera 

v^P' ^* „ condamné par le fanhedrin ; mais celui qui 

^' *' „ l'appellera fou fera condamné au gehenH 

„ hinnon, géhenne du feu. " 

a) Dans le Diâionnaîre encyclopédique , l'auteur 
de l'article ihéologique Enftr , fcinble fe méprendre 
étrangement , en citant le î^euieronàme au chapitre 
XXXlI. -if. Il & fuivans ; il n'y eft pas plus quef- 
tion d'enfer ^ue de mariage & de dapfe. On fait 
parler Dieu ainfi ; » Us m'ont provoqué dans çeltû 
M qui n'était pas leur Dieu , & ils m'ont irrité dans 
» leurs vanités ; & moi je les provoquerai dans 
•> celui qui B'tR. pas mon peuple , & |e les irrîtenv 
!n dans une nation folle. — Un feu s'eft allumé dans 
M ma fiireuT, & il brûlera jufqu'aubordduibuterrain, 
m & il dévorera la terre avec Tes germes , & il brûlé- 
H ra les racines des montagnes. ^ J'accumulerai les 
^ mua. fiir eui } je videru fur eajc mes fiichesi je 
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Cela prouve deus chofes , premiéremenc 
que Jesus-Christ ne voulait pas qu'on dit 
des injures ; car îi n'appart^ait qu'à lui com- 
me maître , d'appeller les prévaricateurs ^la- 
ridens race de vipère. 

Secondement que ceux qui dilènt des in- 
jures à leuc prochain méritent l'enfer : car la 
gehenna du feu était dans la vallée d'Hin- 
non , où Ton brûlait autrefois des viiflimes à 
Molocf} i & cette gehenna figure le feu d'enfer. 

Il dit ailleurs, „ Si quelqu'un fert d'acho- St. Marc 
„ pement aux feibles qui croyent en moi , il '''•J**!^* 
„ vaudrait mieux qu'on lui mit au cou une ■<* °^ """■ 
M meule afînaire , & qu'on le jettât dans la """' 
„ mer. 

„ Et fi ta main te fait achopemcnt , coupe- 
„ la; il efl; bon pour toi d^eiitrer manchot: 
„ dans la vie , plutôt que d'aller dans la ge< 

« lei ferai mourir île hm ; les oifeuix les Aiyoretoat 

M d'une morfure amére ; j'enverrai contre eus les 

» dents des bêtes arec la fureur des reptiles & des ; 

„ ferpens. Le glaive les dévaAera au dehors , & U 

„ frayeur au dedans , eux & les garçons , &. les 

„ filles , & le$ enfans à la maminelle avec les 

„ virillaids.u 

Y a-t-ï là, s'il vous [dait, rien qui dèfigne des 
cfaStimens après la mort ? des herbes fiches , des 
^^pens qui mordent, des filles Se des eniâns qu'on 
tne , reflunblent - ils à l'en&r 1 N'efl- il pas honteux 
de tronquer un paUage pour y trouver ce qui n'y cft 
pas ! Si l'iuteur s'efl tropipë on lui pardonoe f 
'«'il d voulutiomper il eft inexcu&Ue. 
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„ hoina da £ea inextinguible , où le va: 
„ ne meurt point , & où le feu ne s'éteint. 
„ point. 

„ Et fî ton pied te &it achopement , coupe 
û ton pied } il efl: bon d'entrer boiteux dans 
' „ la vie éternelle , plutôt que d'ètie )etts 
„ avec tes deux pieds dans la gehenna inez- 
„ tinguible , où le ver ne meurt point , & où 
„ le feu ne s'éteint point. , 

„ £t G ton œil te fait achopement, arrache 
„ ton ccil } il vaut mieux entrer borgne dans 
y, le royaume de D^EW , que d'être jette avec 
„ tes deux yeux dans la gehenna du feu , où 
„ le verne meurt point , & où le feu ne s'é- 
„ teint point. 

„ Car chacun fera falé par le feu, & toute 
,, viâime fera falée par le îel. 

„ Le fel efl: bon ; que û. le fel s'aSàdit avec 
j, quoi le falerez - vous ? 

„ Vous avez dans vous le fel , conièrve» 
p la paix parmi vous. " 
St Lw ï' "^^t ailleurs furMe chemin de Jérufàlem , 
sHu'xtu, n Quand le père de famille fera encré & au- 
„ ra fermé la porte , vous relierez dehors , & 
„ vous heurterez , difant , Maître , ouvrez- 
„ nous i & en répondant îl vous dira , Nefm 
„ vos , d'où êtes -vous ? & alors vous c«m> 
„ mencerex à dire , Nous avons mangé & bu 
„ avec toi , & tu as enfeigné dans nos carre- 
„ fours ; & il vous répondra twfcio vos , d'où 
\y êtes- vous ? owvriers d'iniquités! & il y 
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„ aura pleurs & grincetnens de dents , quand '■ 
ù vous verrez Abraham , Ifaac , Jacok & tous 
3, les prophètes ,& que vous ferez chafles 
„ dehors. ** 

Malgré les autres déclarations pofitives 
émanées du Sauveur du genre- humain , qui 
afiarenc ta damnation écernelte de quicon- 
que ne fem pas de notre églifc , Origine & 
.quelques autres n'ont pas cru l'éternité des 
peines. 

Les fociniens les rejettent , mais ils font 
hors du giron, Lw luthériens & les calviniftcs, 
quoiqu'égarés hors du giron , admettent un 
.enfer iàus 611. 

' IIn*yapaslongtemsqu'unthéolo^encalvi. 
nifte nommé Petit-Pierre, prêcha & écrivit 
,que les damnés auraient un jour leur grâce. 
Les autres miniftfes- lui dirent qu'Us n'en 
voulaient point. La difpute s'échau^i on- 
prétend que le roi leur fouverain leur manda 
que puifqu'ils voulaient être damnés fans re- 
tour , il le trouvait très bon , & qu'il y don- 
nait les mains. Les damnés de l'églife de NeuEi 
châtcl dépofirenc le pauvre Petit - Pierre qui 
avait plis l'enfer pour le purgatoire. On .a 
.écrit que l'un d'eux lui dit , Mon ami , je 
ne crois pas plus à l'enfer éternel que vous $ 
jasàs ikchez qu'il efl bon que votre fervaniie^ 
votre tailleur > & fuitout votre procuieuc / 
froye^t. 
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j'ajoutarù pour Villufiration cle ce padage* 
une petite Exhortation aux phîlofophes qiù 
nient tout à plat IVnfer dans leurs écrits. Je 
leur dirai , Meflîeurs > nous ne paSbns pas no» 
tre vie avec Cicéro» , Atticus , Caton , Marc- 
Aurèlt, £p^éee,\c chancelier de l'Hôpital, 
La Motte te ' Vayer > Des - Ivetaux , Eené Def- 
cartes , Newton , Locke , ni avec le refpctîable 
finyeiquiétaicfiau-deOùs de la fortune ; ni 
avec le vertueux trop incrédule Spifiofa , qiû 
n'ayant rien , rendit aux en&ns du grand 
penGonnaire De fVith une penfîon de trois cent 
âorins que lui fefait le grand De Witb, dont 
les Hollandais mangèrent le cœuir , quoi qu'il 
n'y eût rien à gagner en le mangeant. Toua 
ceux à qui nous avons à faire ne font pas de$ 
Des-Barreaux qui payait à des plaideurs la va- 
leur de leur procès qu'il avait oublié de rap- 
porter. Toutes les femmes ne font pas des 
Kimtt FEnclos qui gardait les dépôts fi reli- 
gieufement , tandis que les plus graves per- 
fonnages les violaient. En un mot » meilîeursi 
tout le monde n'ell pas philofophe. 

Nous avons à faire à force fripons qui ont 
peu réfléchi ; à une foule de petites gens , bru- 
taux , yvrognes , voleurs. Prêchez - leur , Il 
vous voulez , qu'il n'y a point d'enfer , & que 
Tame eft mortelle. Pour moi , je leur cri&- 
lai dans les oreilles qu'ils feront damnés s'ils 
nie volent : j'imiterai ce curé de campagne 
qui ayant été outrageufement volé par tes 
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'«uailles , ksr dit à fon prune ; Je ne fais à quoi 
penfait Jésus -Chkist de mourir pour des 
eanaiUes comme vous. 



ENTERREME NT. 

EN tifant par un aSèx grand hazard les 
canons d'un concile de Bra^e , tenu 
en f£3, je remarque que le quinzième canob 
défend d'enterrer perfonne dans les églifes. 
Des gens &vans m'aflurenC que pludeurs 
autres conciles ont fait la m&me déren{e. 
Delà je conclus que dès ces premiers fîécles 
quelques bourgeois avaient eu la vanité de 
changer les temples en charniers pour y 
pourrir d'une manière diftinguée : je peux 
me tromper i mais je ne comiais aucun peu- 

tde l'antiquité qui aie choifi les lieux 
es où l'on adorait la Divinité pour en 
&ire des cloaques de morts. 

Si on aimait tendrement chez les Egyptiens 
Ton père > fa mère & fes vieux parens , qu'on 
foufire avec bonté parmi nous , & ipour let 
quels on a rarement une paflïon violente , 
it était fort .agréable d'en faire des momies , 
& fort noble d'avoir une fuite d'ayeux en . 
chair & en os dans fon cabinet. Il eft die 
jmèoxe » qu'on, mettait fouvent en gages dus 
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ruftirier , le corps de fon père & de fort 
grand -père. Il n'y a point à préfent de 
pî^rs au monde où l'on trouvât un écu fur 
un pareil eflet ; mais comment fb pouvait-ît 
faire qu'on mit en gages la momie paternelle, 
& qu'on allât la ëiire enterrer au-delà du 
lac . Mœris en ta trahfportanc dans la bar- 
)ue à Cayon , après que quarante juges , qirï 
fe trouvaient à point nommé fur te rivage , 
avaient décidé que la momie avait vécu eiï 
perfonne honnête . & qu'elle ^t digne dé 
p^ScK dans ta -liarque moienitant un foa 
qu'elle avait loin de porter dan:s fa bouche.' 
IJn mort ne peut guères k la fois làire une 
promenade fut l'eau & chez un ufurier , ou 
refter dans te cabinet de fon héritier. Ce 
ibnt-là de ces petites contradkïtions de' l'ait- 
tiquité que le lefped empêche d'examinée 
fcrupuleufement. 

Quoi ^u'it en foit , il eft certain mi'alicuti 
temple du monde ne fut fouillé de cad^ 
vres ; on n'enterrait pas même daiis tes viltes.- 
Très peu de Ëimilles eurent dans Rome le 
privilège de faire élever des maufolées mal- 
gré la loi des douze tables qui en fefaîc une 
, défenfe expreâè. , 

Aujourd'hui , quelques papes ont leurs 
Waufolées dans St. Pierre , mais ils n'cm- 
puantiffent pas l'églife , parce qu'ils font très 
kieii embaumés > enfermés dafis de lielles 
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Sdflès de plomb , & recouverts de gros tom- 
beaux (Je marbre , à travers lefqiiels un mort 
ne peut guères tranfpûer. 

■ Vous ne voyez ni à Rome , ni dans le 
refte de l'Italie , aucun de ces abominables 
cimetières entoucer les églifes ; l'infetaion ne 
s'y trouve pas à c6té de la magnificence, 
& les vivans n'y marchent point fur des 
morts. 

Cette horreur n*eft fou&rte que dans des 
pajrs où l'aûèrviâèment aux plus indignes 
uiàgea laiûè fubfifter un refte de barbarie 
qoi fait honte â l'humanité. Vous entrer 
dant la gothique cathédrale de Paris ; vous 
y marcher fur de vilaines pierres mal jointes, 
qui ne font point au niveau j on les a levées 
mille fois pour jettec fous elles des caiâès 
de cadavres. 

Paflèz par le charnier qu'on appelle des 
Jnnoceas i c'ell un valte enclos confacré à Ja 
pefte } les pauvres qui meurent très fouvenc 
de maladies contagieufes y font enterrés pèV 
mêle i les chiens y viennent quelquefois ron* 
ger les oflèmens ; une vapeur épaiâè , cada- 
vereuïè , înfeâée s'en exhale } elle efl: pefti< 
lehtielle dans les chaleurs de l'été ajares les 
pluyes. Et prefque à côté de cette voierie 
efl; l'opéra, le palais -royal , le louvre dea 

xois. 
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Oti porte à une lieue de la ville les iniJ 
fnondices des privés , & on enta£è depuis 
douze cent ans dans la même ville ,- les 
corps pourris dont ces immondices étaient 
produites. 

L'arrêt que le parlement de Paris a rendu 
depuis trois ahs contre ces abus auffi dan~ 
gereux qu'infômes , n'a pu être exécuté , tant 
l'habitude & la fotire ont de force contre la 
raifoii & contre les loix. En vain l'exemple de 
tant de villes de l'Europe &it rougir Paris ; il 
ne fe corrige point. Paris fera encor longtems 
un mélange bizarre de la magnificence la plus 
recherchée , & de la barbarie la plus dégoû- 
emce. 

Verfailles vient de donner un exemple 
qu'on devrait fuivre partout î un petit ci- 
metière d'une paroiflè très nombreufc infec- 
tait l'églife , & les maifons voifines. Un fim- 
plc particulier a réclamé contre cette coutunie 
abominable ; il a excité fès concitoyens î il 
a bravé les cris de la barbarie , on a préfenté 
requête au confeil. Enfiù le bien public l'a 
emporté fur Fufage antiijue & pernicieux ; 
le cimetière » été transféré à un mille de 
diftance. 
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ENTOUSIASME. 

CE mot grec ligniÊe émotion S entrailles ^ 
aviation intérieure j les Grecs inventé- 
reiit-ils ce mot jiour exprimer les fecoufles 
qu'on éprouve dans les nerfs , la dilatation 
& le reâerrement des înteftins , les violentes 
contrarions du cœur , le cours précipité de 
ces efprits de feu qui montent des entrailles 
au cerveau , quand on eft vivement affeflé? 

Ou bien donna-t^n d'abord le nom d'm. 
toufiafme , de trouble des entrailles * aux con- 
torGons de cette pythie qui fur le trépied 
de Delphes recevait refprit à'Apollm par un 
endroit qui ne femble &it que pour recevoir 
des corps? 

Qii'entendons-nous par emoufiafme.? quB 
de nuances dans nos aUeâtons ! approbation» 
feaflbilité , émocion » trouble , faifîlTèment , 
pallîon , emportement, démence, -fiircur, ra- 
ge. Voilà tous les états par lefquels peut 
palfer cette pauvre ame humaine. '' 

Un géomètre allîfte à une tragédie tou- 
chante i il remarque feulement qu'elle eft bien 
conduite. Un jeune homme à côté, de lui 
eft ému & ne remarque rien , une femme 
pleure , un autre jeune homme eft iî tranC 
_porté,que pour fon malheur ilva&ir^auiE 
. Cinquième partit* O 
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une tragédie. Il a pris la maladie de l*en« 

•xoulîafme. 

f" 

Le centurion ou le tribun militaire qui 
ne regardait la guerre que comme un métiec 
dans lequel il y avait une petite fortune à 
£iire , allait au combat tranquillement comme 
un couvreur monte fur un toit. Céfar pleu- 
rait en voyant la ftatue â! Alexandre. 

Ovide ne parlait d'amour qu'avec efprit,' 
Sapho exprimait l'entouHarme de cette paC 
fion i & sTl eft vrai qu'elle lui coûta la vie , 
c'eft que l'entoullafme chez elle devint dé- 
mence. I 

. L'erprit de parti dtfpofe merveilleufement 
à l'entouGafriie , il n'eft point de faâion qiû 
n'ait fes énergumènes. Un homme pailionné 
qui parle avec aétion , a dans fes yeux, dans 
U. voix , dans fes geftes * un poifon fubtil 
qui eft lancé comme un trait dans' les gens 
de fa iàifUon. C'eft par cette raifon que la 
teine Mzahah défendit qu'on prêchât de fix 
mois en Angleterre fans une permiilîon li- 
gnée de ià main , pour conferver la paix 
dans fon royaume. 

St. Ignace ayant la tète un peu échauflfêe 
lit la vie des pères du défert , après avtnr 
lu des romans. Le voilà faîli d'an double 
entoufiafme > il devient chevalier de la vierge 
Mme, il iàit la vdlle des armes * il veut £> 
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battre pour fa ilame , il a des viJions ; ta 
vierge lui apparait & lui recommande Ton fils$ 
' elle lui dit , que {à fociété ne doit porter 
d'autre nom que celui de Jésus. 

Ignace communique Ton entoulîafme k un 
autre Espagnol nommé Xavier. Celui-ci court 
aux Iodes dont il n'entend point la langue , 
de-ià au Japon , fans cfu'il puiflè parler japo- 
nois -y n'importe , fon entouûarme pa0è dans 
- l'imagination de quelques autres jeunes je- 
fuites qui apprennent enfin la langue du Ja- 
pon. Ceux - ci après la mort de Xavier ne 
doutent pas qu'il n'aie Biit plus de miracles 
que les apôtres , & qu'il n'ait relTurcité fepC 
ou huit morts pour le moins. Enân , l'en, 
toufiafme devient H épidémique qu'ils for- 
ment au Japon ce qu'ils appellent une chré^ 
Mente. Cette chrétienté finit par une guerre 
dvile & par cent mille hommes égorgés ( 
l'entoufîafme alors eft parvenu à fon dernier 
degré qui eft le fanatifmej & ce &natifme 
eH devenu rage. 

Le jeune &quir qui voit le bout de Ton 
nez en fêlant fes prières , s'échaufïè pat de- 
grés jufqu'à croire que s'il fe charge de chaU 
nés pelant cinquante livres , l'Etre fuprème 
hit aura beaucoup d'obligation. II s'endort 
l'imaginatioa toute pleine de Brama , & il 
ne manque pas de le voir en fonge. Qpelqn&> 
fois même dans cet état où l'on n'eft ni 
endoHDi ni éveillé , dc( étincelles fortentclè 
P ij 
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lès yeux , il voie Brama refplendiâàdt de 
lumière , il a des extafes , & cette maladie 
devient fouvent incurable. 

La chofe la plus rare e(l de joindre la 
raifon avec rentoufiafine ( la raifon confiftc 
i voir ^toujours les chofes comme elles font. 
Celui qui dans ryvrelTe voit les objets dou- 
bles eft alors privé de la raifon. 

' X'entoufiafme eft précifement comme le 
tin ; il peut exciter tant de tumulte dans 
les vaUTeaux fanguins , & de lî violentes 
vibrations dans les nerfs , que la raifon en 
elt tout- à -fait décruite. Il peut ne caufer 
que de légères fecoufïès qui ne ââènt que 
donner au cerveau un peu plus d'acfUvité ; 
c'eft ce qui arrive dans les grands mouve- 
mens d'éloquence , & furtout dans la poefie 
fublime. L'entoufiafme raifonnable ell le par- 
tage des grands poètes. 

Cet cntoufiafmc raifonnable cft la per- 
fection de leur art , c'eft ce qui fit croire 
autrefois qu'ils étaient infpirés ées Dieux > 
& c'ed; ce qu'on . n'a jamais dit' des autres 
actiibs. 

- Comment le raifonneraent peut-il gouver- 
née VentouHafme ? c'eft qu'un poëte deffîne 
d'abord l'ordonnance de fon tableau j la rai- 
fon alors tient le crayon. Mais veut -il ani- 
mer fes perfoniuges & leur donner le carac- 
t^e des paiBons ? alofs j'imagùiatipn s% 
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Ithauffè , rentoufîafme agit : c'eft un contfier 
qui s'emporte dans fa carrière. Mais la car- 
rière eft régulièrement tracée. 

L'entouflaTme ell admis dans tous les gen- 
res de poeûe où il entre du fendment: quel- 
quefois même il iè fait place jufques dans 
réglogue , témoin ces vers de la dixième 
églogue de Virgile. 

Jam mihi ptr nifcs vUeor Lacofqut fonantet 
ht : libel Partho- tor^utre Cydonia cornu 
Spicula i tamquam hec Jînt nojlri meiicina furorU i 
Aut Deus UU malii hominum miu/cire Jifiat, 

Le flile des épitres , des Ètyres réprouve 
VaUouflafme i auili n'en trouve-c-on point 
dans les ouvrages de BoOrau & de P^e. 

Nos odes , dit-on , font de véritables champs 
d'entoufîafme ; mais comme elles ne fe chan- 
tent point parmi nous, elles font fouvent 
moins des odes que des fiances , ornées de 
réflexions ingénieufes. Tettez les yeux fur 
la plupart des fiances de la belle ode à la 
Fortune de Jean-Batijie Roujfeau. 

Vous chez qui la guerrière audace 
' 'n«nt lieu ds toutes les vertus * 
Concevez Socrate 3i la place 
Du fier meurtrier de CUtui : . 
Vous verrez un roi refpeâabte , 
Humain , généreux , équitable , 

O iii 
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Un rot iiffkt de vos autels ; 
Mai* k la place de Socrate , 
Le fameux vainqueur de l'Eu^rate 
Sera le dernier des mortels. 

Ce couplet eR une courte dilTertation fur 
le mérite perfonnel ^Alexandre & de So- 
crateî c'eft un fentiment particulier , un pa. 
ladoxe. Il n'eft point vrai qa^ Alexandre ftra 
le dernier des mortels. Le héros qui vengea 
ïa Grèce , qui fubjugua TAGe , qui pleura 
Darius , qui punit Tes meurtriers , qui reT- 
peâa la ramille du vaincu , qui donna un 
tr6ne au vertueux Abdolonime , qui rétablit 
Forus , qui bâtit tant de villes en lî peu de 
tems , ne fera jamais le dernier des mortels. 

Tel qu'on nous vante dans l'hiAoîre, 

poit peut-£tt£ tonte la gloire 
- A la home de fon rival : 

L'inespicience indocile 

Dn compagnon de Paul-Emile 

Fit tout le Aiccés d'Aunibal. 

Voilà encot une réâexion philofophique 
hm aucun entouGafme. . Et de plus , il eft 
très feux que les fautes de Varron ayent 
fait tous les fuccès d'AmiièaJ > la ruine de 
Sagunte , la prife de Turin , la déiàite de 
Scipion pète de rAfricain , les avantages rem< 
portés fur SempYottius , la vidoire de Ttê- 
bie , la viâojre de Trazimène , & tant de 
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favantes marches , n'ont rien de commun 
avec la bataille de Cannes , où Varron fut 
Vaincu , dit-on , pat fa (kute. Des &its Ci dé- 
Bgurésdotvent-ils être plus approuvés dans 
une ode que dans unehiftoiie? 

De toutes les odes modernes, celle où il 
régne le plus grand entoufiafme , qui ne s'af-* 
faiblit jamais , & qui ne tombe ni dans le 
&UX , ni ' dans l'ampoule , ell le Thnothée , 
ou la fête d'Alexandre par Dryien : elle eft 
encor regardée en Angleterre comrtie un chef- 
d'œuvre inimitable, dont Pope n'a pu appro- 
cher quand il a voulu s'exercer dans le même . 
genre. Cette ode Fut chantée ; & fi on avait 
eu un muUcien digne du poète, ce ferait le 
chef-d'œuvre de la poëfîe lyrique. 

Ce qui eft toujours fort à craindre dans 
l'entoufiafrae , c'eft de fe livrer à l'ampoulé , 
au gigantefque , au galimatias. En void un 
grand exemple dans l'ode fur la nailTaoce d'un 
prince du £ing royal. 

Où fuis-je ) quel nouveaa miracle 
Tient encor mes fens enchantés i / 
Quel vaAe , que) pompeux fpeâade 
Frappe mes yeux épouvantés I 
Uli nouveau monde vient d'éclore : 
L'univers fe reforme encore 
Uans les slrimes du chaos ; 
Et ponr réparer (tu niio», 

O 119 
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Je vois des démenres dJTines 
Defcendre un peuple de héros. 

Nous prendrons cette occafion pour dire 
qu'il y a peu d'entouGafme dans l'ode fut 
ta prife de Namur. 

Le hazard m'a, fait tomber entre les mains 
une critique très injufte du Poème des faifons 
de Mr. de St. Lambert, & de la traduâton des 
géorgiques de Virgile par Mr. De lAJle. L'au- 
teur acharné à décrier tout ce qui eli louable 
dans les auteurs vivans , & à louer ce qui eft 
condamnable dans les morts , veut &ice admi- 
rer cette ftrophe. 

Je vois monter nos cohortes 
•- La flamme & le fer en main , 
Et fur les monceaux de piques , 
De corps morts , de rocs , de biiqnes , 
S'ouvrir un large chemin. 

n ne s'apperçoit pas que \eS termes Aepi~ 
guet & de triques font un effet très defa- 
gréable ; que ce n'efl; point un grand flflbrt 
de monter fur des briques , que l'image de 
briques eft très faible après celle des morts j 
qu'on ne monte point fur des monceaux de 
piques , & que jamais on n'a entalfô de pi- 
ques pour aller à Paflàut ; qu'on ne s'ouvre 
point un large chemin lur des rocs j qu'il 
felait dire , Je vois nos cohortes s'Ouvrir ui 
large chemi» à travers Ut Jéh-is des roûbo-^i 
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mt milieu des armes hrifées , ^ fur des mortg 
tfUajfés i alors il y aurait eu de la gradation» 
de la vérité , & une image terrible. 

Le critique n'a été guidé que par fon , 
mauvais goût & par la rage de l'envie qui 
dévore tant de petits auteurs fubalternes. Il 
feut pour s'ériger en critique être un Quin- 
tilien , un Rcllin ; ït ne &ut pas avoit l'in- 
Tolence de dire cela eft faon , ceci eft mau- 
vais , Ikns en apporter de preuves convain- 
cantes. Ce ne ferait plus reâèmbter k Rdlin 
dans fon Traité des études , ce ferait reflènu 
bler à Fréron , & être par conféqucnt très 
méprifable. 



ENVIE. 

ON tonnait aflèz tout ce que l'antiquité 
a dit de cette pallîon honteufe , & ce 
que les modernes ont répété. Héfioâe eft le 
pieniler auteur cla£Gque qui en ait parlé. 

„ Le potier porte envie au potier , l'ar- 
„ tiGin à l'artifan , le pauvre même au pau- 
vre , le nsuûcîen au muûcien . ( ou lî l'on 
n veut donner un autre fens au mot Âoidos) 
„ le poëte au poète. " 

Longtems avant Hiftode, Job avait dit» 
Veiroie tue Ut fetits. 
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Je crois que ManârMU auteur cte la &Uè 
des abeilles , eft le premier qui ait vouls 
prouver que l'envie elî une fort bonne cbofe , 
une paŒon très utile. Sa première raifon eft 
que l'envie eft auâî naturelle ■ l'homme que 
la faim & la foif ^ qu'on la découvre dana tous 
les enfans ainH que dans les chevaux & dam 
les chiens. Voulez -vous que vos enëuis ft 
haïâènt , careSèz l'un plus que l'autre î le ie>' 
cret eft infaillible. ' 

Il prétend que la première chofe que font 
deux }eunes maiati qui fe rencontrenc eft 
de fe chercher des ridicules , & la féconde 
de fe dire des flatteries. 

Il croit que fans l'envie les arts ferment 
médiocrement cultivés , & que Eaphai'l n'au- 
lait pas été un grand peintre s'il n'avait 
pas été jaloux de Michel Ange. 
. MaadevilU a peut-être pris l'émuladotl 
pour l'envie ; peut-être auâî l'émulation n*eft< 
elle qu'une envie qui fe tient dans tes boi- 
nés de la décence. 

Mkheî Ange pouvait dire à St^hMtl , Votre 
envie ne vous a porté qu'à travailler encot 
mieux que moi î vous ne m'avez point dé- 
•riéi.vous n'avez point cabale contre moi 
auprès du pape , vous n'aV|ez point tâché de 
me faire excommunier pour avoir mis des 
lioi^es & des boiteux en paradis , & de 
fueculeos cardinaux avec de belles femmes 
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liues comme la main en enfer dans mon 
tableau du jugement dernier. Allez , votre 
envie ell très louable , vous âtes un brave 
envieux , foyoris bons amis. 

Mais fi l'envieux eft un miférable fans 
talens , jaloux du mérite comme tes gueux 
le font des riches ; li prefle par l'indigence 
comme par la turpitude de fon caraâère, 
il vous fait des nouvelles du parnaâè > des 
lettres de madame la comteflè , des années 
littéraires , cet animal étale une envie qui 
n'eft bonne à rien , & dont MaïuieviUe ne 
poura jamais Ëdre l'apologie. 

On demande pourquoi les anciens croyaient 
qae Vœil de l'envieux enforcelait les gens 
qui le regardaient. Ce font plutôt les en- 
vieux qui font enforcelcs. 

. Delcartes dit que tome poujfe la bile jaune 

r'. n^ent d» la f ortie inférieure du foie , Ç# 
hiie noire qui vient lie la raie , laquellt 
fe ripanâ du cœw par les artères &c. Mai» 
comme nulle efpèce de bile ne fe forme dans la 
nte, Defcartes en parlant ainH femblait ne pas 
trop mériter qu'on portât envie à la phyfîque- 

Un certain Voet ou Vottius , poliflbn en 
théologie , qui accufa Defcartes d'athéïfme , 
était très malade de la bile noire ; mais il fa> 
Tait encoi moins que Defcartes, comment ià 
déteftable bile fe répandait dans fon fdng. 
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Slao Envie: 

Madame Pp-mlle a raifon : 

Les envieux mourront ; mais non jamais YtM\el 

Mais c'eft un bon proverbe , qu'il vaut mtsat 
Êire envie que pitié. Faifons doue envie aib 
tant que nous poucons. ' 



E P I G R A M M E. 

CE mot veut dire proprement infcrip- 
tion i ùnG une épigramme devait ëtr« 
' courte. Celles de Tanthologie gret^ue font 
{>our la pl&part fines & gracieufes ; elles n'ont 
rien des images groÛières que Catulle & Mar- 
tial ont prodiguées , & que Marot & d'autres 
ont imitées. En voici quelques-unes tradui- 
tes avec une brièveté dont on a fbuvent re- 
proché à la langue firançaife d'être privée. 
L'auteur efl; inconnu. 

Sur LE5 SACRIFICES A Hercvle; 

Un peu de miel , un peu de lalr 

Rendent Mercure &vorable ; 

Hercule efi Uen plus cher , il efl bieo moins traïtable j 

Sans deux agneaux pir jour il n'eft pmnt fatis&ît. 

On dit tpt'ii mes moutons ce Dieu fera profûce. 

Qu'il foit btai ! mais entre nous 
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C«ft ufl pca trop en Tacrifice : 
Qu'importe qui les maage ou d'Hercule ou des loupi ! 

Sur Laïs qui hcmit soh miroir dans li 

TEMPLE DE ViwUS. ^ 

Te le donne i Vénus puifqu'elle eft tofijours belle , 

Il redouble trop mes ennuis. 
Je ne faurûs me voii dans ce miroir fidèle 
Ni telle que j'itii* , ni telle que je fuis. 

Sur une statue deVénus. 
Oui , je ne montrai toute nue 
Au Dieu Mars , au bel Adonis » 
A VulcaiD DiSme,& j'en rougis; 
Mais Praxitèle ! où m'a-t- il vue i 

Sur une statue de NioBf^ 
Le àul couroux des Dieux 
Changea cette fiamne en pierre; 
Le fculptenr a &ir bien mieux * 
Il a Gùt tout le contraire. 



Sur des fuuits a une tille Greoque.qui 

PASSAIT POUR ÊTRE FlÈRE. 

le fais bien que ce* fleurs nouvelles 
Sont loin d'égaler vos appas , 
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Ne TOUS inorgaeillifléz pas. 
Le tems vous bnaen comme elles. 

Sur Lëahdrx qui> nageait vers la roxru 
d'Hèro pendant une tempIte, 
Épigramme imitée depuis par Martial, . 
liandre conduit par l'amour 
En nageant , dîfait aux orages, 
Lùflez - moi gagner les rivages ; 
Ne me noyez qu'à mon retour, 

A travers la faibleSè de la tracluâion , il 
«fl; aifê d'entrevoir la déticateCe & les grâces 
piquantes de ces épigratnmes. Qu'elles font 
dtoerentes des, gromères images trop foi», 
vent peintes dans Catulle & dans Martial! 
j4t nime pro ctrvo meritula fupojita fjî . . , 
Uxor te eunnos atfiis kabtre duos, 
Mttrot en a fait quelques-unes oàt'onre» 
apuve toute t'améimé de la Grèce. 
Pins ne fuis ce que j'ai tti 
Et -ne le faurai jamais être , 
Mon beau priniems & mon été 
Ont fait le ùiit par la fenâire. 
Amour, tu as itè mon maître , 
le t'ai fervi fur tons les Dieux. 
Oh ! fi je pouvais deux fois naître i 
Comme je u ftrrinis mieuz! 
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Sans le printcms & l'été qui font lefau$ 
far la fmétre , cette épigramme ferait dign* 
de CalÛtuaque. 

Je n'oferais en ^ire autant de ce rondeau 
que tant de gens de lettres ont G. fouvent 
[épété. 

Au bon TÎciix tons an min d'amour rèffait 
Qui fins grand \n &c. dons (t démenait , 
Si qu'un bouquet donné d'amour profonde 
Cétiit donner toute la terre ronde. 
Car feulement aa cœur on fe prenait ; 
£t fi par cas i jouir on venait , 
Savez - vous bien comme on s'eniretettaiil 
Vingt ans , trente ans , cela durait nn monde 

Au bon vieux temi. 
Or eft pafl% ce qu'amour ordonnoît , o) 
Rien que pleur* fnnta , rien que changes on voit J 
Qui voudra donc qu'à aimer je me fonde , 
U £iut premier que l'amour on refonde , 
Et qu'on le mène ainC qu'on le «eniit 
Au bon vieux tems. 

Je dirûs d*abord que peut • fttre ces rOtv*' 
deaux, dont le mérite eft de répéter à la fin 

« ) Il eft évident qu'alors on prononçait tous Iti 
M rudement* prenoii , dimtitêit , ordoruto'u , & non 
pas ordonnait , tUmmait , prtnait , puifque ces termi- 
naîbns rimaient avec voit. Il eft évident «ncof 
Qu'on de permettait les hâUUmtni , les hyaitu. 
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de deux couplets les mots qui commencent œ 
petit poëme , font une invention gothique & 
puérile , & que les Grecs & les Romains n'ont 
jamais avili la dignité de leurs langues har- 
inonieufès par ces niaifèries difficiles. 

Enfuite , )e demanderais ce que c'eft qu'os 
train d'amotir qui régne , un train qui je demi. 
Tufoni dons. Je pourais demander Q venir à 
jotur par cas , font des expreflîons délicates & 
agréable^; fî s'entretenir &/e fonder à aimer y 
ne tiennent pas un pea de la barbarie du 
tems , que Marot adoucit dans quelques - unes 
de fes petites poëfies. 

Je penferais que refondre Famour eft un* 
image bien peu convenable , que H on le re- 
fond on ne le mène pas > & je dirais enfin 
que les femmes pouvaient répliquer à Marot , 
Que ne le refonds -tu toi -même ? quel gré 
tefaura-t-on d'un amour tendre & conC 
tant , quand il n'y aura point d'autre amour ? 

Le mérite de ce petit ouvrage femblecon- 
fifter dans une &cilité naïve. Mais que de 
naïvetés dégoûtantes dans prefque tous le* 
ouvrages de la cour de François I / 

Ton vieux couteau Pierre Martel , rouillé 
Semble ton n«; ja retrait & mouillé , 
Et le foureau tant laid où tu l'engualne» 
Oefl que toûioars as aimé vieilles guànei. 
Et la gcetle 1 quoi il eft lié 
peft qu'attaché feras & marié. 
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r Qnutt au nanche de corne coQaait-oa 
Que tu feras cornu comme un mouton. 
VoiU le ieni , voili ta prophitie. 
De ton couteau dont je te remercie. 

Eft- ce un courtiran qui eft l'auteur d'une 
telle épigramme ? eft - ce un matelot y vre 
clans un cabaret ? Marttt malheureufèment ' 
n'en a que trop ^t dans ce gente. 

Les épigrammes qm ne roulent que fur 
des débauches de moines , & iur des obfeénl- 
tés , font ittéprilees des honnêtes gens. Elles 
fie ibnt goûtées que par une jeuneflc eiFrcnée 
à qui le fujet plait beaucoup plus que le ftileJ 
Changez d'objet , mettez d'autres aâeuts i 
la place } alors Ce qui vous amufait paraîtra 
dans toute fa laideur. 



EPIPHANIE 

La TISIBILITli , L'APPARITION , J.'iLtU8- 
TR.ATION y LE RELUISANT. 

ON ne voit pas trop quel rapport ce mot 
peut avoir avec trois roîs , ou trois 
mages qui vinrent d'Orient, conduits par une 
étoile. C*eft apparemment cette étoile brillant* 
qui valut à ce jour le titre d^Sfiphanie. 
Cittiuiime fartit, . ^ 
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On demande d'où venaient ces trois rois? 
en quct endroit ils s'étaient donné rendez- 
vous ? Il y en avait un , dît- on , qui am- 
vwt d'Afrique. Celui - là n'était donc pas ve- 
nu de l'Orient. On dit que c'étaient trois 
mages ; mais le peuple a toujours préféré trois 
rois. On célèbre partout la fète des rois , & 
nulle parc celte des mages. On mange le* 
gâteau des rois , & non pas le gâteau des 
mages. On crie le roi hit , & non pas It 
mage boit. 

D'ailleurs , comme ils apportaient avec eux 
lieaucoup d'or , d'encens & de myrrhe, il &. 
lait bien qu'ils fuiTent de très grands feigneurs. 
Les mages de ce tems - là n'étaient pas fort 
riches. Ce n'étm pas comme du tems du 
hux Smerdis. 

TertuUietf efl: le premier qui ait afluté que 
ces trois voyageurs étaient des rois. St. Am- 
hvijip St St. Céfmre d'Arles tiennent pour les 
tois. Et on cite en preuve ces pa^ges du 
pfaume LXXI : Lts rois de Tarfis ^ des ijles 
lui offriront des préfern. Les rois d^ Arabie ^ 
de Saba lui apporteront des dons. Les uns onC 
appelle ces trois rois Magalat, Galgalat, 
Sardim ,- les autres Athot , Satos , Paratoras. 
Les catholiques les connailTent fous le nom 
de Gafpard , Mekhior & Ballazar. L'évêque 
Oforius rapporte que ce fut un roi de Cranga- 
not dans le royaume de Calicut , qui entreprît 
ce voyage avec deux mages i & que ce roi d« 
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tetour dans foti pays , bâtit une chapelle à la 
Sté. Vierge. 

On demande combien Us donnèrent d'or à 
Jofeph & à Marie ? Plulieurs commentateurs 
affurent qu'ils ârent les plus riches préfens. 
Ils fè fondent fuc VEvmigile de Petifance , dans 
lequel il eft dit , que Jofeph & Marie furent 
volés en Egypte par Titus & Dumachus. Or , tfi- 
fent'ils , on ne les aurait pas volés s'ils n'avaient 
pas eu beautoup d'argent. Ces deux voleurs 
furent pendus depuis ; l'un fut le bon larron , 
Se Tautre te mauvais larron. Mais VEvangile 
àe Nicodèttte leur donne d'autces noms ; il les 
appelle Démos & Gejias. 

Le même EvatigiU de Penfance , dit que oe 
furent des mages * & non pas des rois qui 
vinrent à Bethléem ; qu'ils avaient été à la vé- 
rité conduits par une étoile , mais que l'étoile 
ayant ceâë de paraître quand ils mrenc dans 
rétable > un ange leur apparut en forme d'é- 
toile pour leur en tenir lieu. Cet évangile 
afllire que cette viûte des trois mages avait 
été prédite par Zoraiafit qui eft le même 
que nous appelions Zoroaftre. 

Suarez a recherché ce qu'était devenu l'or 
que prélèntèrent les trois rois ou les trois 
mages. 11 prétend que la fomme devait être 
très forte , & que trois rois ne pouvaient faire 
un préfent médiocre. Il ^t que tout cet ar. 
gent fiit donné depuis à Judas , qui fecvaoc 
P ï) 
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de malue- d'hôtel devînt un fripon > & voU 
tout le créfor. 

Toutes ces puéciUtés n'ont Bat aucun tort 
à la fête de l'Epiphanie qui fut d'abord infti» 
tuée par l'égliTe grecque , comme le nom le 
poEte , & eafuite celébcée par l'églife latine. 



ÉPOPÉE, 

T o i K z i r I Q. V t. 

PUifque épor figniôait Mfcturs chez les 
Grecs , un poème épique était donc un 
(Ufcours ; & il était en vers parce que ce 
n'était pas encor la coutume de raconter en 
profe. Cela parait bizarre , & n'en eft pas 
moins vrai. Un Phérécide patlè pour le pre* 
mier Grec qui fe Toit fervi tout uniment de 
la proie pour taire une hiltoite moitic vraie , a) 
moitié fauSè , comme elles l'ont été prefque 
toutes dans l'antiquité. 

Orphée , Unus, Tttfitiris, Jlfufée, prédécef- 
feurs d'Homère, n'écrivirent qu'en vers. Hé- 
fiade qui était certainement conremporain 
d'Homère , ne donné qu'en vers fa théogonie 
& fon poème des travaux &des jours. L'har- 
monie de la langue grecque invitait tellement 
■les hommes à la poelie , une maxime i^et-, 

s) H«dé vraie , c'eft beaucoii{ht 
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tSe dans un vers fe gravait fî aî(em6it dans 
la mémoire , que les loix , les oracles , la m»- 
taie , la théologie , tout étaù en vers. 

D'HâsioD B. 

Il fit ufage des fables <pïi depuis longtems 
^ient reçues dans la Grèce. On voit claire* 
ment à 1^ minière fucclnte dont il parle de 
Prometliée & d'Epimetée, qu'il fuppofe ois no- 
tions déjà familières à tous les Grecs/ Il n'en 
- .parle que pour montrer qu'il faut travailler. 
& qu'un lâche repos dans lequel d'autres my- 
thologiltes ont &it conGfter la félicité de 
l'homme , efl: un attentatl contre les ottres de 
l'Etre fuprême. 

Tâchons de préfenter ici au leâeur une 
imitation de fa fable de Pandore > en chan- 
geant cependant quelque cho& aux premiers 
vers , & en nous conformant aux idées rft< 
4;ues depiùs Héfiode ; car aucune mytholo^ ne 
Ait jamais uniforme. 

Promcthèe autrefois pénétra dut les cieio. 

Il prit le feu lacrè , qui n'appiment qu'aux CKcnz, 

11 eu fit pan à rbomme ; & la race mortelle 

Derelprit qui meut tout, obtint quelque ètlnceUc^ 

Perfide ! s%cria lupîter Ittitë t 

Us feront tout punit de ta timÉrîté ; 

ilappella Vulcaïn ; Vulcain cria Pandore. 
De Mutes Ici beautés qu'en Vfout on adiM|^ ' 
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Il orna «oIUflMnt fes Dieiiil»vt délicats ; 
Les amonn , les défi» forment Tes premiers pu. 
Les trois grâces & Flore airingent ù coëftire , 
Et mieux qi^elles encor elle entend la pirure. 
Minerre lu donna l'art de perfuader ; 
La fuperbe Tunon celui de commander. 
Du dangereux Mercure elle apprit à réduire , 
A trahir fes amans , i cabaler , i nuire ; 
Et par feo écolîèrc il Te vit furpaffi. 

Ce chef-d'œuvre fatal aux mortels fiitidflï , 
De Dieu fur les humains tel fiit l'arrât fupréme : 
foilâ voire fupflict , £f j'ordonne qi^on raime. a ) 

Il envoyé à PaadOTe un écrin précieux; 
Sa forme' & fon éclat éblouîffeni les yeux ; 
Quels biens doit renfermer cette boëte fi belle ! 
De h bonté des Dieux c'eA un gige fidèle; 
C'eft-lï qu'ell renfermé le fort du genre-humaÏR. 
Nous ferons tous des dieux. . . . elle fouvre ; & foudaîs 
Tous les fléaux enfemble inondent la nature. 
HéUs ! avant ce tems* dans une vie obrcure» 
Les mortels moins inAruits étaient moins malheureux { 
Le vice & la douleur r^ofaicnt approcher d'eux ; 
La pauvreté , les foins , la peur , la maladie 
Me précipitaient point le terme de leur vie. 
Tous les ccBurs étaient purs , & tous les jours ftr 
reins * Su. 



■ ) On a plac j ici c» vers û'Bf/Me , qui font i 
texte , avant la nation ite ïmttarA 
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'Si îiiftoâe avait toajours éait aînfî , qu*3 
Ceraic fupérieur à Homère ! 

Enfuîte Héjtode décrit les quatre âges &- 
meux, dont il eft le premier qui ait parlé, 
(du moins parmi les auteurs andens qui nous 
relient.) Le premier âge elt celui qui précéda 
Pandore , tems auquel les hommes vivaient 
avec les Dieux. L'âge de fer eft celui du fîége 
de Thèbes & de Troye. Je fuis, dit- il , dans 
ie cinquième , ^ je voudrais tCêtre pas nL 
Que d'hommes accablés par l'envie, par le 
jknatifme , & par la tyrannie en ont dit au- 
tant depuis Héfiode / 

C'eft diins ce poëme des travaux & deC 
jours qu'on trouve des proverbes qui fe £bnt 
perpétués , comme , le potier ejl jaloux au po- 
tier ; & il ajoute , le mujtcien du muficien , f^' 
.le pauvre mime du pauvre. C'eft. là gu'eft' 
l'original de cette foble du roffignol tombé 
dans les ferres du vautoUt. Le roflïgnol chante, 
«n vain pour le fléchir , le vautour le dévore. 
Héfiode ne conclut pas , que ventre affamé «'« 
■ $oint /f oreilles i mais que les tyrans ne font 
,point fléchis par les talens. 

On trouve dans ce poëme cent maximes 
■dignes des Xénophons & des Cotons. 

Les hommes ignorent le prix de ta fobriétéf 
ils ne-favmt pas que la moitié vaut mi^jx que. 
le tout. 

L'iniquité n'eft peciùcieufe qu'aux petïtfc 
f iiij 
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V^lipké feule fait fleurir les cités.' 

Souvent ua homme injuftefuffitpournû. 
ner fa patrie. 

Le méchant qui ourdit U perte d'un homme . 
prépare fouvent la {îenne. 

Le chemin du crime eft court & aifé. Ce- 
lui de la vertu eft long Se difficile ; mais près 
du bue il eft délicieux. 

Dieu a pofê le travail pour fentinelle de 
la vertu. 

Enfin Tes préceptes fur l'agriculture ont 
mérité d'être imites par Virgile. Il y a auiïï 
de très beaux nlorceaux dans fa Théogonie. 
L'amour qui débrouille le diaos , Vému qui 
née fur la mer des parties g«iitales d'un Dieu , 
nourrie fur la terre , toujours fuivie de Ta- 
mour , imit le ciel , la mer & la terre enfem- 
He > ibnt des emblèmes admirables. 
. Pourquoi donc Héfiode eut-il moins de 
réputaùon qiCHonùre .^ U me femble qu'i 
mérite égal Homère dut être préféré par les 
Grecs ; il chantait leurs exploits & leurs vic- 
toires fur les Allatîques leurs éternels enne< 
mis. Il célébrait toutes les maifons qui ré- 
gnaient de foH tems dans TAc^ïe & dans le 
Féloponèfe ; il écrivait la guerre la plus mé- 
tnorabie du premier peuple de l'Europe con- 
tre Ja plus flon£&nte nation qui &t encor 
connue dans l'Afîe. Son poème fut pnfque 
Ifi fcul moaumenC de cette grande épo^ub 
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Point de ville , point de famille qui ne fe crue' 
honorée de trouver fon nom dans ces ar- 
chives^ de la valeur. On afliire même que 
longtems après lui, quelques diiFérends 'entre 
des villes grecques au f'ujet des terrains U- 
nitrophes , furent décidés par des vêts d'/fo- 
mère. Il devint après fa mort le juge, des 
villes dans ' Urqueltes on prétend qu'il de- 
mandait l'aumône pendant fa vie. Et cela 
prouve encor que les Grecs avaient des poètes 
longtems avant d'avoir des géographes. 

n efl; étonnant que les Grecs fe (tlànt tant 
d'honneur des poëmes épiques, qui avait im- 
mbitalifé les combats de leurs ancêtres , ne 
trouvaSènt perfonne qui chantât les journées 
de Marathon , des Thermopiles > de Platée , 
de Salamîne. Les héros de ce tems • là valaient . 
bien Agamemno» , Achille & les Ajax. 

• Tirtée , capitaine , poète & mulicien , tel 
que nous avons vu de nos jours le roi de 
PruSè , fit la guerre , & la chanta. Il anima 
les Spartiates contre les Meâèniens par fes 
vers t & remporta la viâoîre. Mais Tes ouvra- 
. ses font perdus , & on ne dit point qu'il ait 
nit de poiime épïque dans le fiécle de PérU 
elisî les grands talens fe tournèrent vers la 
tragédie j ainfi Homère refta feul , & fa gloire 
augmenta de jour en jour. Venons S fi>n 
lUadt. 
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Db l* Iliade. 

Ce qui me confirme dans l'opinion qa^H^^ 

mère était de la colonie Grecque établie i 
Sni3n:ne , c'eO; cette foute de métaphores & 
de pdntures dans le ftile oriental. La terre 
qui retentit fous les pieds dans la marche de 
l'armée comme les foudres de Jupiter fur les 
monts qui couvrent le géant Tiphée t un voie 
plus noir que la nuit qui vole avec les tem- 
pêtes ; Mort Se. Minerve fuivis de la terreiUL 
de la fuite , & de J'infatiable difcorde fœur 
& compagne de Thomicide , Dieu des com- 
bats , qui s'élève dès qu'elle paraît , & qui en 
foulant la terre porte dans le ciel Ht tète or- 
£ueilleufe. Toute VlliaJe eft pleine de ces 
images ; & c'efl; ce qiiï fefàit dire au fculp- 
teut Bou^ariou , Lorfque j'ai lu JfoMrr«, j'û 
cru avoir vingt pieds de haut. 

Son poème qui n'eft point du tout int«< 
reBànt pour nous , était donc très précieux 
pour tous les Grecs. 

Ses Dieux font ridicules aux yeux de U 
mfon t mais ils ne l'étûent pas à ceux du pré< 
jugé -, & c'était pour le préjugé qu'il écrivaic 

Nous rions , nous levons les épaules en 
voyant des Dieux qui fe difent des injures » 
qui fe battent entre eux , qui fe battent con- 
tte des hommes , qui font bielles , & dont le 
Jàng coule } mais c'était- là randénne- dléa> 
logie de la Grèce , & de prefque toiw 1» 
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peoptes Afîattques.. Giaque nation , chaque 
petite peuplade avait fa divinité particulier» 
qui la conduirait aux combats. 

Les habitans des nuées, & des étoiles qa'on 
fuppofait dans les nuées , s'étaient &it une 
guerre «ruelle. La guerre des anges contre les 
anges était, le fondement de la religion des 
bracmanes de tems immémorial La guerre 
des Titans enfàns du ciel & de la terre contre 
les Dieux maîtres de l'Olympe , était le pre- 
mier myftère de la religion grecque. Typhon 
chez les Egyptiens avait comlxittu contre 
Oshiret , que nous nommons Ofiris , & l'avidt 
taiUé en pièces. ' 

Madame Dacier , dans fa préface de i'7- 
liade , remarque très Jenfément après Euftacbe 
4véque de Theflalonique , & Htiet évêque 
d'Avranche , que chaque nation voiOne des 
Hébreux avtttt foa Dieu des armées; En effet 
Jpphté ne dit - il pas aux Ammonites , Vous ^t, „. 
p^édez juJietHent ce que votre Dieu Chamos a j^^ * 
•vous a donné , fouffrez donc que nous ayons ce 
que iiotre Dieu nous donne ? 

Ne voit -on pas le Dieu de Juda vain.ï"B^ cKj 
queur dans les montagnes , mais repouffé dans ^* *' *^ 
les vallées ? ^ 

Quant aux hommes qui luttent contre les 
immortels , c'eft encor une idée reçue ; Jacoh ■ 
lutte une nuit entière contre.un ange deDiEO. 
Siju^iiey envoyé un fonge trompeur au chef 



L)^i.z.;it>,Goog[e 



t3$ E V v i i; 

des Grecs , le Seigneur envoyé un efprît troïn-' 
peur au roi Achab. Ces emblêrnes étaient &&. 
quens , & n'étonnaient perfonne. Homère a 
donc peint Ton fiécle i il ne pouvait pas pein- 
dre les fiécles fuivans^ ' 

On doit répéter ici que ce fut une étrange 
entreprife dans La Motte de dégrader Ho- 
mire , & de le traduire ; giais il hit encor plus 
étrange de l'abréger pour le corriger. Au • lieu 
d'échauffer fon génie en tâchant de copier les 
fublimes pemtures A^ Homère , il voulut lui 
donner de l'elprit ; c'elt la manie de la plu- 
part des Français ; une efpèce de pointe qu*ils 
appellent un trait , une petite antithèfè , un 
léger contrafte de mots leur fuiHt. C'eft un 
défaut dans lequel Racine & Boiliaii ne font 
preique jamais tombés. Mais combien d'au- 
teurs , combien d'hommes de génie même lé 
font lùfles réduire par ces puérilités qui deH 
fechent & qui énervent tout genre d'éloqueti- 
ce ! En voici , autant que j'en puis juger s un 
exemple bien frappant. 

Pmnix au livre neuvième , pour appaifer la 
colère £ Achille ,\\à parle à -peu -près ainfî: 

Les prières, mon lîb , devant vous éplorées. 
Du fouveraia des Dieux font les filles Tacrées ; 
Humbles , le front buffé , les yeuz baignés de pleurs ', 
I^ur voix triAe Se craintive exhale leurs douleurs. 
On les roît d'une marcbeincenai» StirembUnt^ 
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Suivre de loin riajure impie & menaçante . 
L'injure au front Tuperbe , au regard (ans pitié ^ 
Qui parcourt à grands pis l'univers tSnyt- 
Elles demandent grâce . ■ . ■ & lorfqu'on les refiilîe 
Oeft au tiône de Dieu que leur vois vous accufe ;, 
On les entend crier en lui tendant les bras , 
PunîlTez le cruel qui ne pardonne pas ; 
Livrez ce coeur &rouche auz affronts de l'injure , 
Rendez-lui tous les maux qu'il aime qu'on endure ; 
Que le barbare apprenne k gémir comme nous. 
Jupiter les exauce ; & fon jufte couroux 
S'appefantit bientôt fur l'homme impitoyable. 

Voilà une traduûion faible , mais aflèz 
cxaâc i & malgré la gène de la lime & la fe- 
chereâè de la langue , on apperqoic quelques 
traits de cette grande & touchante image Q 
fortement peinte dans l'original 

Que iàit le correfleur â^ Homère ? il mutile 
en deux vers d'antithèfes toute cette pein- 
ture. 

On offenfe les Dieux ,mais par deslàcrificet 

De ces Dieux irrités on iàit des Dieux propices. 

Ce n^eft plus qu'une fentence triviale & 
fivide. Il y a {ans doute des longueurs dans 
le difcours de Pfxnix j mais ce n'était pas la 
{►einture des prières qu'il faiait retrancher. 

Homère a de grands défauts , Horace l'a- 
voue i tous les hommes de goût en convien- 
nent i il n'y a qu'un goonnentaceur qui puiâè- 
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itre aflèz aveugle pour ne les pas voir. Jpcfi 
lui-même traduâeui: du poète Grec , dit 
que ^c'elt une vafte campagne, mais brute, 
„ où l'on rencontre des beautés naturelles de 
„ toute efpèce qui ne fe préfentent pas auffi 
„ régulièrement que dans un jardin régulier ; 
„ que c*e[t une' abond^te pépinière qui con- 
„ tient les femences de tous les fruits ; un 
„ grand arbre qui pouflè des branches fuper- 
„ lues qu'il feut couper. " 

Madame Daâer prend le parti de la vafle 
campagne , de la pépinière & de l'arbre ; & 
veut qu'on ne coupe rien. C'était fans doute 
une ^mme au-defus de Ton fexe , & qui a 
rendu de grands fervices aux lettres , aînG 
que Ton mari ; mats quand elle fe fit homme, 
elle fe fit commentateur , elle outra tant ce 
rôle qu'elle donna envie de trouver Homère 
mauyaig. Elle s'opiniâtra au point d'avoir tort 
avecMr.de La Motte roèmE. Elle écrivît con- 
tre lui en régent de collège ; &. La Motte ré< 
pondit comme aurait fait une femme polîe & 
de beaucoup d'efprit. Il traduifit très mal 
VlUade i mais il l'attaqua fort bien. 

Nous ne parlerons pas ià de l'OdyJfée j nous 
en dirons quelque chofe quand nous ferons à 
VAriqfte. 

De V I r e I l b. 

n me femble que le lècond Hvre de l'f* 
néî^, le qoati^ine & le fixiéme , font au. 
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tant au-deflîis de tous les poètes Grecs & 
de tous les Latins Tans exception , que les 
fiatues de Girarâon font fupérîcures à toutes 
celles qu'on fie en France avant hii. 

On a fouvent dît que Virgile a emprunté 
beaucoup de traits A^Homère , & que tnème 
il lui ell: inférieur dans fes imitations j mais 
il ne l'a point imité dans ces trois chants 
dont )e parle. C*eft-là qu'il eft lui-même , 
c'eft-là qu'il efl: touchant & qu'il parle au 
cœur. Peut-être n'étaïl^ii point fait pour le 
détail terrible maïs fàdgnant des combats. 
Horace avait dit de lui avant qu'il eût en< 
trepiis l'Enéide. 

Molle atqut facttum 
Virgilio annutrunt gaudtntes rure cammx. 

Facetum ne figntâe pas ici facétieux , maïs 
agréable. Je ne làis fi on ne retrouve pas 
un peu de cette moUeâTe heureufe & atten. 
dri^te', dans la palBon &tale de Diâon. Je 
crois du moins y retrouver l'auteur de ces vers 
admirables qu'on lencontre dans fes églogues. 
Ut vïdi , ut ptrii , tu mt malus abflulit tnor. 

Certainement le chant de la defcente aux 
enfers ne ferait pas déparé par ces vers dd 
U quatrième églogue. 

IIU Deum v'tiam accipUt , divïfqut vïdebit 
Permîjlot heroai , 6* ipfe videbîiUT iliu . . . 
-Facatumque rega pairiit virtm'Aus orbtm. 
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Je crois revoir beaucoup de ces tmts (mi 
pies , él^ns , attendriflans dans les trois 
beaux chants de VEnéîde. 

Tout le quatrième chant eft rempli de 
vers touehans qui font verfer des larmes à 
ceux qui ont de l'orôlle & du Senûmsnt. 

Di^mulari ttiam {pirafii ftrfide lantum i 
Pojft ntfas , taeitafqut mta iifcedtrt terra l 
Nie u nofltr amor rue it data dtxtrra quondttm ^ 
Ntc moritura ttnet crudeli funtrt Dido... 
Confiendit furibunda rogei , tnftmqut rtcludît 
Dardaniùum , non hos qu^tum munms ùi ufus. 

Il ^udratt tranfcrire pcefqne tout os 
diant li on voulait en faire remarquer tes 
beautés. ^ 

Et dans le fombre tabl&u des enfers y que 
de vers encore refpirent cette moUeflè ton* 
chante & noble à la 'fois ! 

Nt piuri ne laata animis ajfuefiile hUa 
Tuqui prior tu para , gfitus qui ducis OUmptf 
Projicé lela manu fanguît mtus. 

Enfin , on ïût combien de larmes fie ver- 
fer à l'empereur Augttfie , à Livit , à tout 
le palais ce feul demi -vers. 

Tu Marcellus eru. 

Homère n'a. jamais fait répandre de plenrt. 

Lcvraipocte eft,à ce qu'il mefemblej celui 

4tA 
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qui remue Tame & qui l'attendrie ; les au- 
tres (ont de beaux padeurs. Je fuis loin de 
ptopofer cette opinion pour régie. Je donne 
mon avis , dit Montagne , non comme bon > 
mais comme mien. 

De Lucain. 

Si vous cherchez dans Lucain l'unité de 
lieu & d'aâion , vous ne la trouverez pas ; 
jn^ où la trouveriez vous ? Si vous eTpérez 
fentir quelque émotion , quelque intérêt , 
vous n*en éprouverez pas dans les longs dé- 
tails d'une guerre dont le fond eft rendu 
très ièc , & dont les expreilîons font am- 
poulées ; mats H vous voulez des idées fortes» 
des difcours d'un courage phitofophique & 
fublime , vous ne les verrez que dans Lucain 
parmi les anciens. 11 n'y a rien de plus 
grand que le difcours de Labienus à Caton 
aux portes du temple de Jupiter- Hammon»' 
fi ce n'eft la réponfè de Caton même. 

Heeremas cunUi flétrit ; ttmploqut tactnte 
Nil facimui non fponti Dit. 

'.,... Stériles non lept armât 
Vt caaeret paucis ; merft tu hoc palvtre vcrum ? 
Efine Dci fedes nifi Urra & pontiu &atr,- 
Et eaîum 6" virtus ? Sitperos quld quxrimus ultrd? 
Jupiter tfi iptodcumque vidtt qaocumque movtris, 

Ciaquiéme partie, Q 
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Mettez enfemble tout ce que les anaens 
poètes ont dit des Dieux ; ce font des dit 
cours d'cnfànï en comparaifon de ce mor- 
ceau de Lucai». Mais dans un vafte tableai» 
où l'on voit cent perfonnagcs , il ne fuffit 
pas (lu'il y en ait un ou deux fupérieure- 
ment de^és. v 

Du Tasse. 

Boileau a dénigré le clinquant du Taffe ^ 
mais qu'il y ait une centaine de paillettes 
d'or »uz dans une éto& d'or, on doit 
le. pardonner. U y a beaucoup de pierres 
brutes dans le grand bâtiment de marbre 
élevé par Homère. Boileau le iàvalt , le 
fentaîe , & U n'en parle pas. U laut être 
)ufte. 

On renvoyé le ieâeur à ce qu'on a dît 
Axi Tajfi , dans l'Effù fur le poé'me épique. 
Mais il &UC dire ici'qu^on lait par cœur 
fes vers en Italie. Si à Venife, dans une bar- 
que, quelqu'un récite une fiance de la Jiru- 
falem délivrée ; la barque voifîne iuî répond 
par la llance fuivante. 

Sf Bo(/M«eùt entendu ces concerts, il n'a», 
rait eu rien à répliquer. 

On connait a^ez le Tajfe j je ne répéte- 
rai ici ni les éloges , ni les critiques. Je 
parlerai un peu plus au long de ÏAriofie* 
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Db L'Ariostb. 

VOdjiffee d'Homère femble avoir été le 
premier modèle du Morgante, de VOrlwtJo 
amorofo , & de VOrlaiido furiofo ; & ce qui 
n'arrive pas toujours • le dernier de ces 
poèmes a été fans contredit le meilleur. 

Les compagnons a Ulyjfe changés en pour- 
ceaux , les vents enfermés dans une peao de 
de chèvre , des muGciennes qui ont des 
queues de poiflbn , & qui mangent ceux 
qui approchent d'elles , Ulyjfe qui fuit tout 
nud le chariot d'une belle princeife qui ve- 
nMC de faire la grande leffive ; Ulyjfe dé- 
guifé en gueux qui demande l'aumône , & 
qui enfuite tue tous les amans de fa vieille 
femme , aidé feulement de fon fils ^ & de 
deux valets , font des imaginations qui ont; 
donné naiiTance. à tous les romans en vers 
qu'on a (kits depuis dans ce goût. 

Mais le roman de VAriojle eft lï plein & 
fi varié , fi fécond en beautés de tous les 
genres , qu'il m'eft arrivé plus d'une fois 
aprèsl'avoir lu tout entier, de n'avoir d'autre 
defir que d'en recommencer la leâure. Quel 
eQ; donc le charme de la poëGe naturelle ? 
Je n'ai jamais pu lire un feul chajit de ce 
poëme dans nos traduâions en profe. 

Ce qui m'a furtouc charmé dans ce pro' 
digieux ouvrage , c'eft que l'auteur toujours. 
Q-iJ 
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au - deâlis de & matière , la traite en Wdf- 
nant. Il dit les dîofes les plus fublimei 
fans effort ; & il tes finie fouvent par un 
trait de plaifànterie qui n'eft ni déplacé ni 
recherché. C'eft à la fois Viliadt, YOâyffit 
& Don Quichote » car fon principal chevaliec 
errant devient fou comme le héros Eipagnol, 
& eft infiniment plus plaifant. Il y a bien 
plus , on s'intéreflé à Roland , & perfonne 
ne s'intértâè à Don Quichote, qui n'eft re- 
préfenté dans Cervantes que comme un 
infenfë à qui on &it continuellement des 
malices. 

Le fond du poëme qui raifemble tant de 
chofes , eft précifément ceJui de notre roman 
de Cajandre y qui eut tant de vogue autre- 
fois parmi nous , & qui a perdu cette vogue 
abiblument , parce qu'ayant la longueur de 
ÏOrlando furiofo il n'a aucune de fes beautés; 
& quand il les aurait en profe fira^çaile , 
cinq ou fix ftaiices de l'Ariqfle les éclipfe- 
raient toutes. Ce fond du poëme efl; que 
la plupart des héros & les princeflès qui 
n'ont pas péri pendant la guerre , fe re- 
trouvent dans Paris après mille avantures, 
comme les perfonnages du roman de Caf- 
fandye fe retrouvent dans la maifbn de Fo- 
iémon. 

Il y a dans VOrîanâo furiofo un mérite in- 
connu à toute l'antiquité î c'eft celui de f« 
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crçordes. Chaque chant efl: comme un palais 
enchanté dont le veftibule eft toûpurs dans 
un goât ditTéient , tantôt majeftueux , tantôt 
iimple , même grotefque. C'eft de la (no- 
lale , ou de la gaieté , ou de ta galanterie * 
& toujours du naturel & de la vérité. 

Voyez feulement cet exorde du ijûarante- 
■quatriéme chant , de ce poème qui en con- 
tient quarante -lix, & qui cependant n^elÈ 
pas trop long , de ce poème qui efl: tout en 
(lances rimées , & qui cependant n'a rien de 
gêné i de ce poëme qui démontre la .necéffitc 
de la rime dans toutes Ifs langues modernes y 
de ce poëme charmant qui démontre furtou^ 
lallértlité & la groffiérete des poèmes épi- 
ques barbares , dans lefqueH les auteurs le 
font afiranchis du joug de la rime parce qnSts 
n'avaient pas-la forcede le poner ; comme 
di&it.i'Q/)?,.& comme l'a édit- Louis Çaàne 
qui a çii. jraifpn alors. 

Speffo in pûvtri aiierghi , e in piceiol tttù , 
Nellt calamitadi , e nei difagi , 
Meglro s'aepongon tTarnici^ia i pittl , 
Che fra rkchei^e invidiofe , id agi 
D'tlU picnt d'inftdii, i di fofpttti 
Corti ngali , e fpUadïdi palagi , 
TJove la caritadt k in tuttoo tJUa la ; 
Me S ytàt amiei^ia fi non finta, 

Q. M) 
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QiùitàU avUn , eht ira priaeipl , t fignorl 
Patti , e eonvtn^iioa' fimo J! frali. 

Fai! kga oggi ri ,'P'^i > împiraiori ; 
DomaïC farad ntmci cupitalii 
' Percki , ^aar r apparenter ejleriori. 
Non kanno i cor , non kaa gli animi tali , 
Cke non mirando al iûrio , piû eKal d'atro y 
Aittndon foUitunti al lor p'ro/ïtto. 

'"' On a imité ainfi plutôt que traduit cet 
exorde. 

L*aiiiitii fous le chaume hibïia quelquefois; 
On ne la trouvç pomt dans les cours or^ufes « 
Sous )ss lambris dorés des préUts & ies rois , 
Sé'iom des, fuit Campas , des careff» trompettes , 
Dk fourdes âûi«iis .^dcs efireq^ idffio • 
-S^otu.où tout «A &UI:, Sti miCantas plaîfi». 

les papes ; lés cifan àppatfam leur quereltei 
Turent fur Vèrangite tint paix fraternelle ; 
Vous les voyez demain Tun de l'autre ennemis; 
C'était pour fe tromper qu'ils s'étaient réunis. 
Nul ferment n'ell'gardé, nul accord n'eft fincére ; 
Quand la bouche a parlé le cœur dit le contraire. 
Du ciel qu'ils àtteAaieni ils bravaient le couroux ; 
Llniérét cA le Dieu qui les gouverne tous. 

Il n'y a perfonne d'afièz barbare pour 
ignorer qa'AJlol^he alla dans le paradis re- 
pi;endte le bon fens de Roland', que ta paT- 
£oa de ce héros four JttgcUaue lui avait J^t 
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perdre * & quMl le lui rendît ttàs propre- 
ment lenfermé dans une phiole. 

Le prologue du {rente- cinquième chant 
■efl une dtuûon à cette avanture. 

Chi falira per me , Madona , 'm c'ulo 
.A riportarnt il mio peiduto ingegno f 
Cki foï ch'ufci âà ht vojlri occhi il lelo, 
Che'l cor mi fijfe , o^nor paienda vegno ; 
Ki di taras jatiura mi ipunlo ; 
PuTchi non crefia , ma ftia a qucfio fegao. 
Ch'io dubito ,fi più J! va fctmajido , 
Z>i venir tal , quat ho difiritto Orlando, 

Per riavtr ringegpo mio mi avifo, 
Ch* non bifogn» , the per [aria ïo poggi 
Jitl cerckio dtlla luaa ,e in paradifo , 
Che'l. mio non credo cke tant alla atio^. 
Jfi tei vtfiri oecki , t neP fireno nfi , 
Set fen iavorio , e alabaflrini pogp 
Se ne va trraado ,* ed io coït qat/la lahbia 
Lo corro ;ft vi par , ek'io to r'abtia. 

Ceux qui n'entendent pas Titalien peuvent 
fe taire quelque idée de ces ftrophes par la 
verlîon françÊiifc. 

Oh li quelqu'un voulait monter pour moi 
Au paradis t sll y pouvait reprendre 
^Axm fenc com;mun ! s'il daignût me le rendre I ■ ^ 
Selle Af^t je l'ai perdu .ponr iiù ; 
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Tb m'is rendu pliu fôn que Roland mine'; 
C'efl ton ouTrage : on dl fou quand on aimci 
Pour retrouver mon cfprit égaré 
11 DC but pas h'ire un fi long voyage. 
Tes yeux l'ont pris , il en eft éclairé , 
lleftenam fut ton charmant vifige. 
Sur ton beau fein ce ttàne des amours 
Il m'abandonne. Un feul regard peut £tre ; 
Un feul baîfer peut le rendre à fon maiire; 
Mais fous tes loîz il reftera toujours. 

Ce molle & facetum de VAriofle , cette 
urbanité , cet atticiGne , cette bonne plal&n- 
terie répandue dans tous fes chants , n'ont 
été ni tendues ni même fenties par MirO' 
hattd Ton tradu<fleur , qui ne s'eft pas clouté 
que VArioJie raillait de toutes fes imagina- 
tions. Voyez feuleonsnt le prologue du vingt- 
quatciéme chant. 

Chi mtttt il pie fù l'amorojd pania 
Cerchi TUrarîo t non v'invechi fait. 
Cht non t in foamiii amor fe non infania 
A giudicio d'/if^fi , untvtrfale. 
E fe btn , camt Orlando , ogni im'Smania ^ 
Stto furor mojlr» a qualche aliro ftgnale 
£ gualt i di pa^^ta fegna piu tfprtjfa 
.de fer dtr'i voltr , ptrdt fc fit^o ?, 
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fari gli effiiti fin' ; ma la. pa^ia 
- '■£ lutta ttiut pcro che gli fa ufiire. 
Gli è comt une grart feha ovc la via 
Convient a fhr^a a chi va falUre. 
Chi pi , chi gtù , qvi quà , qui là travia 
PcT eoncludere in fimma , ïo vi vo dire 
.A chi in amor s'invccckia , oïtrt ogrù pena 
Si convingono i ceppi ,t la caltna, 

Ben mt Jî potria dtr ,fiate tu val 

Vahrui mojirando , e non vedi il tue fallo, 

Jo vi Ttfpondo chc eamprendo affai 

Or che di mente ho lucido inlervallo 

Ed ho graa' cura ( e fpero farlo om(à ) 

Di ripofar mi , e ilufiir fiioT di balla. 

Ma lojlo far corne vorei , no'l pojfo. 

Cht'l malt i penetrato infino alToJfo. 

Voici comme Mh-abauâ traduit féricufe- 
-mcnt cttte plairanterie. 

„ Que celui qui a mis,le pied fur les 
„ gluaux de l'amour tâche de l'en ùrer 
„ promptement , & de n'y pas laiflèr _en- 
„ gluer fes ailes ; car au jugement unanime 
„ des plus fages , l'amour eft une vraie folie. 
„ Quoique tous ceux qui s'y abandonnent 
„ comme Baland ne deviennent pas furieilx , 
, il n'y en a cependant pas un feul qui ne 
^ feffe voir combien fa raifon eft égarée. 

s. Les dfets de cette manie font dïffetCBS, 
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„ mais une même caufe les prodmt* t^cfl 
y, comme une épaîâè fotét où l'un prend k 
„ droite, l'autre prend à gauche ; làns comp< 
„ ter enfin toutes les autres peines que l'a* 
„ mour fait Touffiit , il nous 6te encor la U- 
„ berté & nous charge de fers. 

„ Quelqu'un me dira peut-être , Eh mon 
„ ami , prenez pourvous-mème les avisque 
„ vous donnez aux autres. C'eft bien aulH 
„ mon deâèin k préfent qiie la raifon m'é< 
„ claire ; je fonge à ra'aflranchir d'un joug 
„ qui me pèfe , & j'efpêre que j'y paryien- 
.„ dral 11 e& pourtant vrai que le mal étant 
„ fort enraciné , il me &udra pour en guérir 
„ beaucoup plus de tems que je ne voudrais. " 

Je crois reconnaître davantage TeTprit de 
VAriofie dans cette imitation &ite par un- au< 
teur inconnu. 

Qin dans la glù du tendre amour s'tmpâtre , 
De s'en tirer n'ell pas longtcms le niûirc ; 
On s'y démène . on y perd fon bon iéns , 
Témoin Roland & d'antres perfonnage*. 
Tons gens de bien , nais fort «ttravigam , 
Ils font tons fous ; aïofi l'ont dii les fages* 

Cette folie a diffèrens effets , 
Aïnfi qu'on voit dans de vaAes forjti , 
A droite, il gaacbe «rrcr à l'aTanture, 
Des p^erins au pt de leur monture, 
lou- grand plaiik eS de fe iisutrûtc i 
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£t poDr leur bien je voudrais les lier. 

A ce propos quelqu'un me dira , Frère; 
Cefi bien prêchi ; miis il fâlaît te taire. 
Corrige-toi fans fermoner les gens. 
Oui 1 mes amis , oui , je fuis très coupable , 
Et j'en conviens quand j'ai debonsmoniens; 
Je prétends bien changer avec le lems. 
Mais jufqu'ici le mal eft incurable. 

Quand je dis que VAriofie égale Hùmère 
dans la dcfcrijptian des ccmilMts, je n'en veux 
pour preuve que ces vers. 

Siuna Vun branJo , e Paliro , or hajfo , orûUo : 
■ Il martel di Viilcano era fut iario~ 
NelU Jpeliuica agûmicata , dovc 
Battes aWincudt i f^piti di giovt. 



Afpro eoneaao ., ornhUe armonia 

D'allé qatreU , d'uloTi , t di firida 

Délia mîftra génie , cke peria 

Ncl faiida , per eaghrt' délia fua giùdâ; 

Ifiranamente concordat s'udia . 

■Col fitro fiton délia fijma owiieida. 



Si alto rumoT delU fonate iromèe 
JJi tïmpani ^ t di barhan promemi 
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Gittnu mI continua fuoa tfarchi i difivaAe 
Di nuchine , di mou , t di tormtnti , 
E quel , di cht più par chel eitl rihomhe 
Gridi , tumulù , gtmiti , e Umenti 
Rtndono ttrC alcro faon , ck'a quel s'accorda 
Con chi i v'icïn , cddtndo , il lùlo affbrda. 



AUt fquallide ripe cfachtroiUe 

Sciolta del eàrpo , p'm frtddo ehe ghiaceio , 

Seflcmmundo fiiggî talma fdegnof» 

Ckt fa fi aUcra al mondo , è fz orgogliofa. 

Voici une faible traduAion de ces beam 
vers. 

Enteodez - vous leiv armure guerrière 
Qui retentit des coups de cimct^e! 
Moios violens , BiotBa.proinptl font lès ntirteaox 
Qui vont frappant les cèleftes carreaux , 
Quand tout noirci de fumée & de poudre 
Au mont EtDa Vulcaîn fbi^e la foudre* 



Concert horr^ile , «écraUe harmoaie i 
De fris aigus & de longs huriemens , 
Du bnvt des cors , des plaintes des mouranSf 
Et du fracas des niailbns embrafies 
jQue fous leurs toiu la âanuM X teavcrftcst 
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les iafliumens de ruine 8c de mort 
Volans en foule & d'un commun effoit, 
Et U trompette oi^ne dn cïinage 
De plus d'horreur empliffeni ce rivage. 
Que D'en reflcnt l'éioDRi voyageur 
Alors qu'il voit tout le Nil en fiireur , 
Tombant des cieux qu'il touche Se. quil inonde. 
Sur cent rochers précipiter fon onde. 



Alors , alors cette ame fi terrible , 
Impitoyable , orgueîlleufc , inflexible 
Fnk de fon corps & fort en blafphémant. 
Superbe encor à fon dernier moment. 
Et défiant les étemels atnmes 
Où s'engloutit la foule de fes crimes. 

Il a été donné à YAriofie d'aller & de re. 
venir de ces defcriptions terribles aux peia- 
turcs les plusvohipcueufes, & de ces peintures 
i ta morale la plus fage. Ce qu'il a de plus 
eztraordinùre encor , c'eft d'întéreâèr vive- 
ment pour les héros & les héroïnes dont il 
parle , quoi qu'il y en ait un nombre pro- 
digieux. Il y a prelque autant d'événemens 
touchans dans Ton poème que d'avantures 
grotefques t & fon leÂeur s'accoutume H bien 
à cette bigarrure , qu'il paÛè de l'une à l'autre 
fans en être étonné. 
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Je ne fais quel plaïlant a fàic courir le pre- 
mier ce mot prétendu du cardinal d'Eft, 
Mejfer Lodovko dove avete pigliato tante co- 
giionerie? Le cardinal aurait dû ajouter, Cow 
avete pigliato tante cqfe divine ? Auflî eft-ïl 
appelle en Italie lldivino Ariojlo. 

Il fat le maître du Tafe. VArmiÀe eft d'a- 
près l'Alciue. Le voyage des deux chevaliers 
qui vont defenchantcr Renaud, eft abfolii- ■ 
ment imité du voyage A'AJiolphe. Et il faut 
avouer encor que les imaginations ^ntalques 
qu'on trouve fi fouvent dans le poëme de Ro- 
und le furieux , font bien plus convenables à 
un fujet mêlé de férieux & de plaifant , qu'au 
poëme férieux du Tajfe , dont le fujet feoi- 
blait exiger des mœurs plus levères. 

Ne paifons pas fous filence un autre me. 
rite qui n'eft propre qu'à VArioJfe , je veux 
parler des charmans prologues de tous fes 
chants. 

Je n'avais pas ofê Mitrefois le compter par- 
mi les poëtes épiques ; je ne l'avais regardé 
que comme le premier des grotefques ; mm 
en le relifant je l'ai trouvé auflî fublime que 
plaifant } & je lui fais très humblement tépa. 
ration. D eft très vrai que le pape Léon X 
publia une bulle en faveur de VOrlando fit- 
riofo, & déclara excommuniés ceux qui di- 
raient du mal de ce poëme. Je ne veux pas 
encourir l'excommunication. 
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C'eft un grand avaiitage de la langue ùa. 
lienne , ou plutôt c*e(l un rare mérite ilans 
le Tajfe Se dans VAriafie que des poèmes fi 
longs , non . feulement rimes , mais rimes en 
ftances , en rimes cfoilees , ne fatiguent point 
Poteille , & que le poète ne paraiflè prefque 
jamais gêné. 

Le Tri^ht au contraire , qui s'eft délivré du 
jOQg de la rime, femble n'en avoir que plus 
de contrainte , avec bien moins d'harmonie 
& d'élégance. 

Spencer en Angleterre voulut rimer en 
ftances fou poème de la fée Reine i on l'elUma , 
& perfonne ne le put lire. 

Je crois la rime néceJaire à tous les peu- 
ples qui n'ont pas dans leur langue une mé- 
lodie fenlible , marquée par les longues & 
par les brèves , & qui ne peuvent employer 
«es daétiles & ces fpondées qui font un eiFet fi 
merveilleux dans le latin. 

Je me-fouviendrM toujours que je deman- 
dai au célèbre Pope , pourquoi Mtlton n'a- 
vait pas rimé fon Paradis perdu i & qu'il me 
répondit , Becaufe lie could ttot , parce qu'il ne 
le pouvait pas. 

Je fuis perfuadé que la rime irritant , pour 
Ûnfi dire , à tout moment le génie , lui donne 
autant d'élancemens que d'entraves ; qu'en le 
forçant de tourner fa pen(ée en mille mani^ 
res , elle l'oblige auffî de penièi avec plus de 
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jufteflè , & de s'exprimer avec plus de cor- 
reâion. Souvent Tartifte en s'abanilonnantà 
la facilité des vers blancs , & Tentant inté- 
lieurement le peu d'harmonie que ces vers 
produifent , croit y fuppléer par des images 
gigantefques qui ne font point dans la na- 
tuie. Enfin , il lui manque le mérite de la dif- 
ficulté furmontée. 

Pour les poëmes en profe , je ne fais ce que 
c'eft que ce monftre. Je n'y vois que l'im- 
puiflànce de ^e des veis. J'aimerais autant 
qu'on me propolàt un concert fans inftru- 
mens. Le Cajfandre de La Calprenède fera , G 
l'on veut , un poëme en proie ; j'y confens i 
mais dix vers du Tajfe valent mieux. 

De Milton. 

Si BoiUau , qui n'entendit jamais parler de 
Milton , abfolument inconnu de fon tems. 
avait pu lire le Paradis perdu , c'eft alors 
qu'il aurait pu dire comme du TaJfe : 

Quel objet enfin i préfenter ins yeux 
Que le diable toujours huilani conrre les deux! 

Une épifode du TaJfe eft devenue te fujet 
d'un poëme entier chez l'auteur Anglais; 
celui-ci a étendu ce que l'autre avait jette 
avec dilcrébon dans la fabrique de fon 
poëme. 

3> 
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Je me livre ao plaifir de tranfcrire.ce que 
àk le Tajfe au commencement du quatrième 
chant. 

Quiacî avetido pur tuito il ptnjier volio 
A recar ni erijliaw uhima doglia ,• 
Cki fia comanda il popol fuo racoUo , 
( Concilio orrtnds ) ertiro U regia figlia. 
Corne fia pur leggiira imprefa { ahifiolto) 
Il rtpugnare alla divina voglia : 
Sialto , ck'al citli'agptaglia , c'a ohblio pçnt ; 
Corne di dio la âefira irata tuont, 

Chiama gîl ahîiator' deltomtrt titmf 
■ Il raiteo , fmm deUa tartarea trorréa ; 
Trimault fpa^ioft aire cavtrac , 
E Puer citco a quel rumor rimhomba. 
ffi JJridendo cofi dalle fupemt 
Regioae del àelo II /olgor plomba i 
Ni fi fioffâ giàmai tréma Ut tara f 
Çuand i vapari in fen gravida ferrai 



Orrida maeJlÀ nelfiro a^ttlO 
Ttrrort. accrefce > e più fuperbà il rende. 
RaSeggiaA gli occhi i t di veneito infittBj 
Corne iafaufla comtta , U piardo fpUnde. 
Gii imvlveil mento , t Jù Pirfiao petto 
Jfpida , e filta la ffmbarhafcendt.-. 
piiqiiiém.e pviie, R 
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£ MB piifa di- vorapiu prcfindai- 
Safn la boeea ioïro ftngut immonjin 

QfUti i fiimi ftdfuni , ta infiamitulà 
Efcon di moitpbello , i^l pu^^o , t'I mono ; 
loi dtlla fera boeta i negri fiati , 
Tait il filtre, e le f avilie fono. 
Merure ei parlava , Ctrbcro i lairati 
Ripreffe , t lldri fi fi' muta al fmno : 
Reftô Coc'uo , ( ne tremai' g/i abi^ , 
£ itt iutjli dttti il fftut timhomho uii^u 

Tsriarti luimi , di fider piii depd 
Là fovra il filé , onii Forigin wfira , 
Ckt (Htco gii da' pià fiUci regù 
Spinfi il gran cafi in qiufia orribil ckiofira ; 
Gii antichi altriu fofpeui ,t i fieri fdegni 
Noti fin troppo , t Talta imprefi nofira. 
Or eobà reggi a fao v»Ur le fielle , >- 

B iu)i fimm gîudieait aime rubelle, 

Ed in vtce del di fireno i e purv^ 
DelTaureo fil , dtgli fielUd gifi « 
ATAi qui rinchiufi in queflo abijfi ofcuroî 
Ht' vol , ek*al primo onorper noi s'af^i, 
£ pofeia ( ahi ptanto a ricordarto t dura , 
Qutffo i jM (i , ciSr pu ifiafpra i mitl mariiri. ) 
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■ Jfi. beï jf^i ctltjli hà ruom chlaittato , ' - - 
L'uoin' vUt ftdivil fango m Uttû n4to. 

Tout le poëme:de Milton femble fondé fur ces 
Ters,qu'Ua même entièrement traduits^ Le 
Ta0i ne s'appefàntit point fur tes reJTotts de 
cette machine , la feule peut-être que l'aufÛrité 
de {à religion , & le fujet d'une cfoifade duC 
fent lui fournir. Il quitte le diable le plutôt 
qu'il peut , pour préfentet fon Armide aux 
Icâeurs i l'admirable Armide , digne de VS- 
âne de ÏArtofie dont elle eft imitée. Il ne fa^t. 
point tenir de longs difcours à Belial , à 
Mammon , à Belzéhut , à Satan. 

Il ne fait point bâtir une falle pour lés 
diables ; il n'en fait pas des géans pour tes 
transformer en pygmees , afin qu'ils puiâènt 
tenir plus à l'aile dans la falle, 11 ne déguifç 
point enRn Satan en cormoran & en crapaud. 

Qp'auraient dit les cours & les lavans de 
l'ingénieufe Italie , fi le Taffè , avant d'en- 
voyer l'efprtt de ténèbres exciter Hiâmot le 
père à^ Armide à la vengeance , fe ftlt arrêté 
aux portes de l'enfer pour s'entretenir avec la 
mort & le péché ; fi le péché lui avait ap- 
pris qu'il était fa fille , qu'il avait accouché 
d'elle pat la tètei qu'enfuite il devînt-amou- 
reux de fa fille ; qu'il en eut un enfant qu'on 
appella la mort i que la mort ( qui eft. fuppofee 
marçuUn ) coucha avec le péché , ( qui eîl (iip- 
pofê féminin ) & qu'elle lui fit une infiuit^ 
R ij 
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de ferpens qui rentrent à toute heute dam Ceà 
entrailles , & qui en fortent. 

" De tels rendes - vous , de telles jouiflânces 
font aux yeux des Italiens de finguUers épi- 
fodes d\în poème épique. Le Taffè les a ni~ 
Çligcs , & il n'a pas eu la déUcateflè de trans- 
rorraer Satan en crapaud , pour mieux inftruire 
Ârmiât. 

Que n'a-t-on pomt dit de la guerre des 
bons & des mauvais anges que Milton a 
imitée , de la gigantomachie de Ctaudiea ? 
Gabriel confume deux chants entiers à racoiw 
ter les batailles données dans le ciel contre 
DiBU mâniet St enfuite la création du monde. 
"X^n s'eft plaint que ce poème ne foit prefque 
'iémpU que d'épifodes ; &, quels épifodes ! Cett 
Gah-iel & Satan qui fe difcnt des injures; 
ce font des anges qui fe font la guerre dans 
je ciel , & qui la font à Dieu. Il y a dans 
le ciel des dévots & des efnèces d'athées. Ak- 
diel, Ariel, Arioc , Einiiel , combattent Mo- 
ÏQC , Belzébut , Nifroc j on fe donne de grands 
couprf de fabre ; on fe iecte des montagnes à ta 
tète avec les arbres qu'elles portent , & [es nei- 
ges qui couvrent leurs cimes , & les rivières 
qui coulent à leurs pieds. C'eft- là , mmme 
on -voit , la belle & fimple nature ! 

Oh fe bat dans le ciel à coups de canons î 
encor cette imagination eft - die pr^fe de i'A~ 
riojîe s mMi VArioJît femble garder quelque 
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a dégoûté bien des leâeurs Italiens & Fnm-' 
^us. Nous n'avons garde de porter notre jt>-^ 
gement > nous laiflbns chacun fcntlt du dé> 
goût ou duplaiâr à fa fàntaiûe.- ' '> 

On peut. remarquer ici que la fable de la^ 
guerre des géans contre les Dieux, femblci 
plus raifonnable que celle des anges , fî le moti 
de raifonnable peut convenir à de telles èo-- 
lions. Les^éans de la iàble étaient fuppofês' 
les en&ns du dei & de la terre ; qui tedeman-r 
daient une partie de leur héritage à des Dieux t'- 
auxquels ils étaient «gaux«n force & en piu&; 
lance. Ces Dieux n'avaient point orée les Ti^ 
' tans i ils étaient oorporels comme eux ; maiç il 
n'en eft pas ■aînfi dans notrç- religion. DiEU. 
eft un être pur, ihfini, tout -j)uiâant, créa- 
teur de toutes-cKofes, à qui fés créatures n'otà;- 
pu faire la guerre , ni lancer côbtre lui des! 
montagnes , ni tirer du canon. . . 

Auili cette imitation de la gùf^re des géans, 
cette fiible des anges révoltés contre Dieu 
même , ne fe trouve que dans les livres apo- 
cryphes attribués à Énocb àsns U premier 
fiecle de notre- ère Vulgaire , IlVre- digne de 
toute l'extrayagatiLCe dp r^^ni|rm& 

Jtfi/«H'adonc décrit cette' guerre. ÏI^Vj 

prodigué les peintures le^ plus hardies. Ici ce 

, font^es anaaçà cheyal ,,-&^4'iwres qa\in 

coup dç &bie,foupe en.d^^m;., ^ qui ftita-j. 

* R iij 
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joignent fut le champ } làc'eH là morfc'qû- 
live U nez pour renifier Podetar des cada- 
vres qui n'jpxiftent pas encore; Ailleurs elle 
frappe de fa vtajfus fétrifique fur le froid ^ 
furie fec. Plus loin c'eft le froid , le chaud, le 
fei & iHiumide qui fe difpaCBnt l'empire du 
nonde i & qui conduifent en bataille rangée des 
tarions £atètms. Les queftions les plus épi- 
neufes de la plus rebutante fcolaftique , font 
traitées en plus de vingt endroits dans les ter- 
mes mêmes -de l'école. Des diables en enfer 
&'an)ufent à difputer fur la grâce , fur le libre 
arbitre , fur la prédefiinatiun , tandis que 
d'autres jouent de la âûtev 



wentions , Jl foumet fon 
, & la reftraint à .para- 
lants , les premiers dia» 



^Qd. ■■■ ■ 

^n divijed 

f BÎghi ht nam'd, 

rmitmtff.... . 

C'eft un refpeiS qii'il montrt peut l'an-' 
cien Jefiament, ce fondement de notre f^te 

rt^iôn; ■ ■ ; ;'\^;, ■■ :':!;:,■■;■■;■■' 

■"'Npus'' cft^tfes Tiyoîr une trad^ioh-eStade 
A^Miiton; k tiWiS'n'eii- aWflS'^int. On a 
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tettanché, ou entièrement altéré plus de deux 
cent pages qui prouveraient la vérité de ce 
que j'avance. 

En voici un précis que je tire du cinquième 
chant. ■ . . . ■ 

Après qu'Adam & Eve ont récité le pfaa< 
me CXLVIII, l'ai^ Ka^oé/ dcrcend du ciel 
fur fes lîx ailes > & vient leur rendre vifîtcj 
& Eve lui prépare à dîner. . ,) Elle écrafe des 
„ grappes de raifîns & en fait du vin doux 

- „' qu'on appelle motifi j & de pIuQeursr graj. 
„. nés ,„& àes doux pignons pre0es , elle tem* 
„ péca de douces, crèmes. .. . L'ange lui dit, 
a Bonjour , & f^ fervit de.U>fainte faluta-. 

. M don dont il ulà longtems après envers 
M Marit la féconde Evf j BonJQUT , mère des 
„ hommes , dom: le ventre fécond remplira 
„ le monde de.plijs d'enfàns qu'il n'y a de 
„ dlâerens. fruits des arbres de Dieu entafies 
M fur ta, table.; ta table était un gazon &4es 
^ Géges de rQou^ tout autour , & fur fon anU 
^. pte quarré d'^n bout à.l'autre tout l^u- 
M tonuie était empilé , qbioiq(|p-le printemç 
M"& l'automne danCaflènc dans ce Ueupark 
A main. Ils 6rcnt qudqueteïBs eonverfatton 
„ fans ixaindre que le dîçer fe te&oidît. c 3 
h Enfin , -notre premier père pommenga ainU. 
. „ E^voyécélefte, qu'il vous, ^ife^oûtex 
„ des prélens que notre npurriciei: , ^nt de£ 

<). Mot, pour mot: Nor feafdîeit^ iinntj coofi. 

R'"iiiï 
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;, cçnd tout bien pariàk & immenlè , a&ît 
'„ pioduire à la terre pour notre nourriture 
„ & pour notre plaifîr ; alïmens peut-être 
;; itilipides' pour des natures tpkkuetles. Je 
„ fais feulement qu'un père célefte les donne 
jjt>a tous. ':■■■•- 

„' A quoi l'atigc répondit , Ce que celui ,' 
ip^nt les 'toOanges foïent chantées, donne 
i, à- l'homme en partie fpirituel , n'ell pas- 
,,'frouvé un mauvûs mets par les^^urs eCr 
ït'ptits } & Ces purs efprics , ces fubftances 
„ intelligentes , veulent auffi des alïmens 
„ àinG qu'U eu - faut i votre fubftance raû 
M JMinaÛe. <Ges deûs fubftances contiennent! 
s, -en «IW touteg'te ficultés hàtTes des fen» 
i,'pat Icfqueltés' elles entendent-^ Voyent, 
„ flairent, teubhent, goûtent, digèrent ce 
„ qu'ellfes out goûté , en affiraîlent les par- 
^, des , & cHatigent les chofes corporelles en 
^;-'>iHcdrporelleât ' Gar , vchs - tu ,' tùit ce qui 
•,v'ti été etéé doit £tte fometniSt nourrit; 
ijf'ïes éléhïcriS' les phiB grwlCèrà atlmenttnfe 
jfiiles plus'parsiKterté donne à manger i 
li lamée, 1a tetre & la meràraiff F^it don- 
^V-nela pàtîireatfx'feuxéthlt'ésv & d'abord i 
^-la' tune, qiii eft la plus proche de nons} 
j,''c'eft de-là qu^on V^tfur Sda vifage rond 
j,' fes.'ïatihes. & fe* vapeuifs non cnoor puri- 
;] 'fiées ; 8t non encot tournées en fafubftanca. 
„ [ La lune aulli exhale de la nourriture de fon 
,,'cû'ntinenc hQtUlde aux globbs phis étcvés. 
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^ Le lb1«l qui départ fa lumière à tous , re- 
,, çoit auAî lie tous en récompenfe Ton alî- 
,, ment en exaltations humides , & le foit il 

„ foupe avec l'océan Quoique dans 

j, le ciel les arbres de vie portent un fruit 
^ d'ambroifîe , quoique nos vignes donnent 
^ du neAar } quoique tous tes matins nous 
,, faroiltons les brandies d'arbres couverte» 
'^ â*une ro{ee de miel , quoique nous trou- 
„ ^^ons le twrain couvert de- graines per- 
„ lées , cependant Dieu a tellement varié 
^ ici fes préfens , & de nouvelles délices , 
^ qu'on peut les oomparer au del. Soyez fîkrs 
„ que }e ne Tend pas aflèz délicat |fônr n'en 
„ pas tâter avec vous. .- ' 

^ Ainû ils fe mitent à t^le, & tenibèrenfi 
I, fur tes viandes ; & l'ange n'en fit pas feu- 
„ tement femblant ; il ne mangea pas en 
'„ myfière', feton la glofe commune des théo- 
„ logiens, mais' avec la vive dépêche d'une 
„ &im très réelle, avec une chaleur. concoc 
„ tive& tranfubilantive ; te fuperâu du dinet 
„ tranfpireaifémencdansles'poresdeEefpntsi 
■y, 1) ne &ut pas s'en éconner puiique l'empiri- 
^ 'que ^chimifte avec fon feu de charbon & de 
jy fuie peut changer , ou croit pouvoir chan- 
„ ger l'écume du plus groffier métal en oX 
û > aiuflî parfait qoe celui de ta mine.' 

•■ „ Cependant Eve fervaic à uble toute nue-. 
^ & couronnait leurs coupes de liqoeursdé- 
y Ucieuiès'i 6 innoeence ! méritant fuaidisrt 
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„ c'étùt alors plus que jamais que les en&tù 
„ de DiBV auraient été ezcufables d'être 
„ amoureux d'un tel objet } mais dans leurs 
^i cœurs l'amour régnait fans débauche,. Us 
i, ne connaiûaient pas la jdou£e > enfer des. 
jj amans outragés. " 

Voila ce que Un traduâeurs de Milton n'ont 
point du tout rendu ; voilà ce dont ils ont iùp. 
primé les trois quarts , & atténué tonc le 
refte. C'eft ainli qu'on en a ufé quand on a 
donné des traduâions de quelques tragédies 
de Shakejfear-i elles font toutes muùlées > & 
entièrement méconuaifSibles.. Nous n'avons 
aucune tfadufdon Sdelle de .ce célèbre auteur 
dramatique que celle des trois premiers aâes 
de fon Julet Céfar , imprimée à la firite de 
Gitna , dans l'édition du Cwntitte avec de« 
commeiit^es. 

VirgÙe annOTce les delUnies des defcettr 
dans d'Enée , &- les triomphes des Romains. 
MUton.pj^édhle deftin d^ en^ns A^Adam.i 
c'eft un objet plus grand , plus intére&nt 
pour l'humanité > c'eft prendre pour fon fv jet 
î'hiftoire univerfellc. Il ne traite pourtant 9 
fond que celle du peuple Juif dans, l'onziéniè 
& douEÏétne chants î & voici nu)t-à>mot ce 
qu'il dit du refte de la terre. 

„ L'ange. Michel & ^j^jam^môntèrent 4ai^ 
„.hi vifion <:!> Dieu.; c'était la: ptus' haute 
,».igoiit3@tie;du paradis terreltrei, du haut de 
;, laquelle rbétnifphèie de la terre s'éundaît 
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ji dans l'aTpeâ le plus ample & le plus clair. 
M £Ue n'était pas phis haute , ni ne préfen- 
M tait un alpeiît plus grand que celle fur la- ' 
M quelle le diable emporta le fécond Adam 
,,..^ns le défert , pour lui montrer tous les 
„ royaumes de la terre & leur gloire. Les 
>, jnsux A' Adam pouvaient commander de-là 
a, toutes tes villes d'ancienne & de moderne 
»; renommée ; fur le ilége du plus puisant, 
M^iCmpire, depuis les futures murales de 
M Combalu capitale du grand.kan du Catai, 
„ ^ deSamarcande fur l'Oxos, trône de TO' 
».n>^/an,à Pékin des rois de la Chine, & 
»:de-ià à Agra, &de-U à Lahor du grand- 
Mj.ntogoI jufqu'à la Cherfonéfe d'or , ou juH.. 
M ^u'au fîége du. Ferfan dans Ëcbatane, & 
M d^uiis dans Ifpahan , ou ' jufqu'au czac 
„ iR.uflè dans Mofcou , ou au fultan venu du 
it.Turkellan d^i\s Sifanoe. Ses yeux pou- 
,'î vaient voir Tcmi^e du Négus pjfqu'à foi^ 
i, dernier port Ercoco ; & les royaumes ma- 
„ ri^es Mombaia , Qûiloa & Melinde , & 
,V Sbfkia qu'on tcoit Ophir, jufqu'au royaume 
„ jdèGongo & Angola plus au fud. Ou bien 
i, de-là il voyait depuis le fleuve Niger juf- 
,V qu'au mont Atlas , les royaumes d'Alman- 
,"j)2br, de Fer & de Maroc, Sus, Alger, 
,ï ÏVémizen , & de-là l'Europe à l'endroiii 
» d'où Rome devait gouverner le monde. 
i. Peut- être il vil en efprit le riche Mexi- 
H que. fiége de MottVime , & CiUco dent U 
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„ Pérou plus riche lîége à'Atahalipa , -£. 
„ la Guiane non eticor dépouillée , dont la 
,> capitale eft appellée Eldorado pac les ££> 
„ pagnols. " 

Après avoir fait voir tant de royaumes am ■ 
yeux i'/ldam , on lui montre auSi-t6t un 
hôpital } & l'auteur ne manque pas de dire, 
que c'eft un effet de la gourmandife d'Êw. - 

„ Il vit un lazaret où gifait nombre de mai>- 
U iades , rpafmes hideux ; empreintes doulou>>- 
„ reufes , maux de coeur , d'agonie , touter 
„ les Torces -de fièvres , convulGons , Ipilep^ 
„ fies, terribles cathares-, piertes & ukàes' 
„ dans les inteftins « douleurs de C(^ques ,- 
s, frénéfics diaboliques , mélancolies loupi-- 
„ rantes , folies lunatiques , atrophies , ma*- 
t, rafmes , pefte dévorante au- loin , hydro» 
a, pines , afthmes , rhumes , &c '* 

Toute cette vifîon . ftmble; une copie de 
VAriofle i car Afiolplx , monté fur l'hypogri- 
phe , voit; en volant tout ce. qui fe pa& fut 
les frontières de l'Europe .&. fur toute l'Afri- 
que. Peut-être , lî on l'ofe dire , la Êftion dé 
VAriofte eft pins vraifemblable que cclle.dé 
fon imitateur ; car en volanç il eft tout ua-' 
turel qu'on voye pluiieurs royaumes l'urLaprès 
Fautre î tpais on ne peut découvrir toute là 
terre du haut d'une montagne. 

On' a dit qur MUton ne lavait pas. l'op< 
ùque i mais cette critique cH injuEte } 'û^ eft. 
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trèfi permis de fdndre qu'un eCpik célefte 
découvre au père des hommes les deftinées 
de fes defcendans. Il n'importe que ce foit 
du haut d'une montagne ou ailleurs. L'idé* 
au moins eft grande & belle. 

Vùiâ comme £nit ce poème. 

La mort & le péché conlhnifent un largo 
pont de pierre qui joint l'enfer à la terre 
pour leur commodité & pour celle de Sttcot , 
quand ils voudront feire leur voyage. Ce- 
pendant 3atém revole vers les diables pflt un 
autre chemin ; il vient rendre compte à Tes 
vaâàux du fuccès dâ fa comtniHion } il ha- 
rangue tes diables , mais il n'eft rec^ qu'a- ' 
vec des GAets. Dieu le change en grand fer- 
pent t & fes compagnons deviennent fer- 
pensauiS. 

Il eft aife de reconnaître dans cet ouvra- 
ge. , au mUieu de fes beautés , je ne fais 
qu^ efpiit de &natîrme & de feroàté pé- 
dantefque qui dominaient en Angleterre du 
tems de Cromwell , lorfque tous les Anglais 
avaient la bible & le pillolet à la main. Ces 
abfurdités théologiques dont l'ingénieux Butt- 
ler auteur à'Htidihras s'eft tant moqué , fii-i 
reot traitées iërieufement par Milton. Auilt 
«t ouvrage fiit-il regardé par toute la cour 
de .Charles II avec autant d'horreur qu'oA 
^V3Îc de mépris pour l'auteur. 
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Milton avait été quelque tems i'ectéùâa 
pour h langue latine du parlement appelle le 
rump , ou le croupion. Cette place Rit le piÎK 
d'un livre latîn en faveur des meurtriets du ' 
roi C\wks î s livre ( U faut ravouer ) auffî ti* 
dicule par le ftile que déteftable par la ma- 
tière -, livre où l'auteur raifonne à -peu -près, 
comme lorfque, dnns Om Paradis perJu y'Û 
iait digérer un ange , & fàît pafièr les excri- 
jnens par inrenfîble tranfpiration ; lorfqu'il 
£iit coucher enfemble le péché & la mort) 
Jorfqu'il transibrme fon Sataa en cormoraQ 
& en crapaud, lorfqu'il &ic des diables géans, 
qu'il change enfuite en pygmées pour qu'ils 
puiiTent raifoni^er plus à l'aifè & parler de 
controverie, &c 

Si on veut un échantillon de ce libelle 
fcandaleux qui le rendit G odieux , ea voici 
quelques-uns. Saumaife avait commencé ïbn 
livre en faveur de la mûfon Stuart & contre 
le« régicides y par ces mots. 

L'horrible nouvelle du farricUe commis en 
Angleterre , a bleffi depuis peu nos oreilles ^ 
ettcorplus nos cœurs. 

Milton repond à Saumaife , Il faut que cette 
horrible nouvelle ait eu une ipée plus longue 
que celle de St. Fierre qui coupa une oreille 
Â Malchus , ou les, oreilles kollandaijes doivent 
être bien Imgues pour que le coup ait porté Je 
Londres à la Ht^e j car une telle tauveÙe m 
pouvait blejfer que des oreilles «Pâwe. 
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Hprèscçfingulier préambule, ^iAom traité 
■êe pujillmmes & de tâches , les larmes que 
le aime de la fâdion de CromwcH avait làic 
répandre à tous les hommes juftes & fenS- 
blee. Ce font , dit - il , des larmes telles qu'U 
*n coula Aes yeux de la nymphe Salmacis, qitt 
froduifirent la fontaine dont les eaux énervaient 
les hommes , les dépouillaient dt leur virilité , 
Jeitr itaient le courage , ^ en fefment des 
hermaphrodites. Or Saumàife s'appelldc SaU 
Toafius en latin. MiUon le fait defcendre de 
la nymphe Sahnacis. Il l'appelle eunuque & 
hermaphrodite , quoiqu'hecmaphtodite foit le 
contraire d'eunuque. Il lui dit que fes pleurs 
font ceux de Salmacis ià mire , & qu'ils l'ont 
lendn inËm«. 

Infamii m ^lum mole fbrtfbui undit 

Sdlmtcis entrvit, 

. On peut juger fi un tel pédant atrabilaice» 
âéfenfeur du plus énorme crime , put plùre 
à là cour polie & -délicate de Charles Jl , aux 
lords Rochejler , Bofcommon , Bitkingkam , aux 
Waller , aux Couley , aux Congrèvcs , aux 
iVicherley. Us eurent tous en horreur l'hom- 
me & le poème. A peine même, fut -on que 
le Paradis perdu exiftait. Il fut totalement 
%noré en France aulB - bien que le nom de 
Tauteuc. 

Qui aurait oSe parler au? Racines , aux 
Pefprêaux , vas. Moliirtf , aux La Fontaine 
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d'un poëme épique fur Adam & Evi ? Quaaè 
les Italiens t'ont connu, Us ont peu ellimécec 
ouvrage moitié théotogique & moitié diabo- 
lique , où les anges & les diables parlent pen- 
dant des chants entiers. Ceux qui favent pac 
cœur VAriofie & le Tajfe , n'ont pu écoutée 
les fons durs de MHton. Il y a trop de dif- 
tance entis la langue italienne & l'anglaife. 

Nous n*avi<Mis jamais entendu parler de ee 
poëme en France , avant que Fauteur de la 
Henriade nous en eût donné une idée dans 
le neuvième chapitre de fon Effai fur le poënte 
épique. Il fut mime le premier ( fî je ne me 
trompe) qui nous fît connaître les poètes 
Anglais , comme il fut le premier qui expli- 
qua les découvertes de Newton & les fen- 
timens de Locke. Mais quand on lui demanda 
ce qu'il penfait du génie de MUton , il répon- 
dit , tes Grecs recommandaient aux poètes dt fa* 
crifier aux grâces , MUton a 'facrifié an diahh. . 

On longei alors à traduire ce poème spÛ' 
que anglais done Mr. de Voltaire avait parlé 
avec beaucoup d'éloges à certains égards. U dl 
difficile de favoir précifément qui en fut le 
tradudeur. On l'attribue à deux pafonncs 
qui travaillèrant enfemble 5 mais on peut 
adurec qu'ils ne l'ont point du tout traduit 
fidèlement Nous l'avons déjà feit voir, & 
il n'y a qu'à jetter les yeux fur le début du 
poëme pour en être convaincu.. 
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„ Je chante la défobéïflànce du premier 
„ homme, &les fmielles effets du fruic dé. 
„ fendu. La perte d'un paradis , & le mal ds 
}, la raort triomphant fur la terre , jufqu'à. 
„ ce qu'un DiÈu-homme vienne juger les 
], nations , & nous rétablijlê dans le féjour 
„ bienheureux. 

Il n'y a pas un mot dans l'original qui ré- 
ponde exaâemeiit à cette tradudUon. Il faut 
d'abord conGdérer qu'on fe permet dans la 
langue anglaiCe des inverHons que nous 
fouffrons rarement dans la nôtre. Void 
mot-à-mot le commencement de ce poëme 
de MiltQït. 

„ La première défobéïSance de l'homme ,' 
„ & le fruit de l'arbre défendu , dont le goût 
„ porta la mort dans le monde , & toutes nos 
„ mifères avec la perte d'Eden , jufqu'à - ce 
,1 qu'un plus grand-homme nous rétablit<Q 
», & regagnât notre demeure heureufe; Mufe 
n célefte, c'efl-là ce qu'il faut chanter. " 

U y a de très beaux morceaux fans doute 
dans ce poème fîngulier ; & j'en reviens tou- 
jours à ma grande preuve , c'eft qu'ils font 
reteaus en Angleterre par quiconque fe pL. 

d) Il y a (Uns plulîeDTs éditions', ReRore us and 
regttiad. J'ai choifi cette leçon cofrme la plus natu- 
relle. U y a dans l'original , Za premire difoiétffanef 
dil'hommt ,Stc. Xhante[,muh céttUt. Maïs cène in^ 
yerfion ne p«ut être adgpiie ou» notre langue, 
Ciaquiimt part'u, $ 
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^ue cl'im peu de littérature. Teleft ce mo- 
nologue de Satan « lorfque s'échappant du 
'&ad des etifers , & voyant pour la première 
fois notre foleîl fortant des mains du cié»< 
teur 1 il s'écrie : 

M Toi , fur qui mon tyran prodigue fesbienlâitf , 
n Soleil , aHre de feu , jour heureux que je hais , 
n Jour qui h\s mon fupptice , & dont mes yeux &'é- 



M Toi qui feiiblesle Dieu des cieux qui t'environnent, 
H Devant qui tout ëclit dilparaît &. s'enfuit , 
» Qui fais pilir le front des adres de la nuit ; 
V Image du Très - Haut qni régla- ta carrière , 
b Hélas! l'eulTe autrefois iciipré ta lumière. 
»Sur la TOÛte des cieux élevé plus que toi , 
'^ Le trône où tu r'afiieds s'abaifTiit devant moi ; 
ft Je fuis tombé , l'orgueil m'a plongé dans l'abîme. 
„ Hélas ! je fusingrai , c'efi-là mon plus grand crimet 
), J'ofai me révolter contre mon créateur, 
„ Celïpeu de me créer , il fiit mon bienfâiâeur; 
M II m'aimait: j'ai forcé fa jufli ce 'éternelle 
„ D'appcfantîr fon bras fur ma tête rebelle ; 
'^,.Je l'ai rendu barbare en fa févérité , 
„II punit à jamais , & je l'ai mérité. 
f. Mais û le repentir pouvait obtenir grâce '...î 
'«, Non , rien ne Séchira ma haine & mon audace ; 
■t, Non,ja déiefie unmaitrci & fans doute il faut miens 
If Ré^er dans les «ifert qu'obéir dans les âaot 
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L« amours à^Adàm & d'Eve font tcakés 
avec une- tnolleâè élégante & même acten. . 
dtiâante , qu'on n'attendrait pas du génie un 
peu dur , & du ilile fouvent raboteux dfe 
MiltOMf 

Du REPROCHE DB FLAGIA'T PAIT; 

; ■ ■ .A M I L T G s. 

Quelques-uns l'ont accufé d'avoir pris fon 
poëme dans la tragédie du Bamtijfemmt £A- 
Jam de Grotius , & dàas la Sarcotis du jé- 
fuiteMazéniuSjimpriméeàGologneen 1654 
& en 1 661 , longtems avant que Milton don- 
nât Ton Paradis perdu. ■ 

Pour Grotius , on favait a'flèz en Aiigte- 
terre que Milton avait ttatifporté dans Ton 
poëme épique anglais qiietejues vers latins de 
la tragédie S Adam. Ce n'èft point du tout 
être plagiaire i c'eft enrichir fa langue des 
beautés d'une langue étrarigère. On n'accufa 
point Euripide de plagiat pour avoir imité 
dans un chœur à'Iphigénie le fécond livre 
■dé V Iliade ,* au contraire , -on lui fut très bon 
grc de cette imitation , qu'on regarda conarae 
un hommaige^ rendu à Homère fur le théâtre 
d'Athènes. 

. Virgik n'effuia jamais de -reproche pour 
' avoir heureufEœient imité d^ns VEn&de tnû 
t«nmne ds. tvcci du prenliea: des poeteB 
ûreca,. ^ > K-: ... '- /: ;ji ■,„■;; ., i 
s i) 
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On a pouffé l'accufatiMi un peu plus loin 
contre Mihon^ Ma Ecoffais nommé Mr. 
Lauder , très attaché i la mémoire de C^jar- 
lès I, que Milton avait infultée avec Pachu:- 
nemenc le plus grollier , fe crut en droit' 
de flétrir la mémoire de raccufateur de ce 
monarque.' Oa prétendait que Miltort avait 
^t une infâme fourberie pour ravir à Char- 
Us /la trifte gloire d'être l'auteur de VEikm 
Balîlike i livie longtems cher aus royaliftes , 
& que C/jur/tv / àtfait, dit-on, compofé dans 
ia prifon poiu: ièrvir de confolation, à la 
déplorable infortune. 

Lauder voulut donc vers l'année I75Z 
commencer .p9t, protiver que Milton ti' était 
qu.'un plagiaire , avant de prouver quHl av^ît 
agi en feuflaire CQiitte la méniuîre du plus 
malheureux tles roîs, j il fe procura des édi- 
tiens du poème de Sarcotis. Il paraiflàit 
évident qne Milton en avait imité quelques 
morceaux , comme il avait imité Grotius Se 
)^Tafe. 

'■ Mais Lauder ^ne, s'en tint pas là ; il d& 
terra une mauvaiife traduaioa en vers latiui 
'■Aa -Parsidis perdu du poète Anglais ; & joi- 
gnant plulîeurs vers de cette traduâion à 
■ceux -de- Mm,éaiur,:'A çrui rendre par>là 
j'aeculacion plus: grave , & la honte de Mil~ 
'tots plus corapke^; Ce fut/eniquoi il b 
trompa lourdement > ià fi:aude &t découverte, 
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n voulait faire paâèr Milton pour un fàuil 
jàire > & luî-mème fiiC convaincu de l'être. 
On n'examina point le ^oèva& Az Mazénius , 
dont il n'y avait alors que très peu d'exem- 
plaires en Europe. Toute l'Angleterre con- 
vaincue du mauvais artifice de l'Ëcoflàis * 
n'en demanda pas davantage. L'accuratcur 
confondu fut obligé de defavouer fa ma- 
nœuvre & d'en demander pardon. 

Depuis ce teras on imprima une nouvelle 
édition de Mazénins en 1757. Le public 
littéraire fut furpris du grand nombre de 
très beaux vers dont la Sarcùtit était par- 
femée. Ce n'cft à la vérité qu'une longue 
déclamation de collège fur la chute de l'hom- 
me. Mais l'ezorde , l'invocacion , la defcrip. 
tion du jardin d'Eden , le portrait SEve , 
celui du diable , font prédfement tes mêmes 
que dans Milton. Il y a bien plus , c'eft le 
même fujet , le même nœud , la même ca- 
taftrophe. Si le diable veut dans Milton fe 
venger fur l'homme du mal que Dieu lui 
a f^t , il a précifément le même deâ*ein 
chez le jéfuite Mazéaius j & il le manifeiie 
dans des vers dignes peut-être du fiécle 
d'AttguJe. 

Stmel exàdimus crudelibus ttfiris , 
iEl eonjuratas invoivit terra cehortis. 
Fala manent , tenet 6r fuptros ablivio ito^ri } 
iadecort primimaT , vulfï tolluatur iatrus 
S iit 
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Ac viltt aamx « cctlo^ut fimattae aptrto', -. 

jffoi divum foioUi , patriaque in ftde loçandî 
PtUintiu cxilio , maflofut Achtronu ttntmur. 
Heu I doU)r £• fuptruni décréta iitÂigna ! faiifirat 
Orbis & aaliquo lurbenlur euaBa tumullu, 
Ae rtdtat déforme cahot i Styx atra ruiaam 
Terrarum excipiat , faioque impelUi eoiem 
Mt calum , & cali cives ; al initlta Cadamui 
Turba , née umbrarum pariier caligine, rapiam 
Sarcoteam , 'mvifum capui , iftvolvaimu ? ut afiris 
Xcgnanitm , & nobit domina ctrvice minanttm 
Ifftavi patiamur ? aJhuc tamen , improba , vlvit ! 
Vtv'u adkue tfruUurgue Dei ftcura fayoreitt ! 
Ctrnimui I £• qmcqiiam furiarum abfcondttur areo ? 
f«fi ! pudor, atcmumque prabrumfygii , oieidat , anuat 
Occidat , £> neflra fubcat eonfirtia culpa. 
Hac mi/ii feclufo ccelis ,foUi!a lanium 
Excid'ù Tenant ; juvat hue conforte malorum 
Poffi fiai tjttvat ad nofiram fiducere panam 
Frupra exulianum , patriaque tx forte fiipertam, 
JEmmnas exempta levant ; minor illa ruina efl , 
Qux eaput adverji labeni opprejfeiit haflis. 

On trouve dans Mazinm & dans MiU 
M» de petics épifodes , des tégèces excur- 
fions abfolument femblables ; l'un & l'autre 
parlent de Xerxés ' qui couvrit la (mer de 
Tes vaiâèaQx. 

Quantus erat Xerxei médium qui eonffahit orbeai 
l/rbis in txcidium. 
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Tout deux parlent fuc le miine ton de U 

tour de Babel ; tout deux font la même deÇ 

aipùon du luxe , de l'orgueil , de l'avarice , 

de la gourmandilè.. 

Ce qui a le plus perfuadé le commun des 
lecteurs du plagiat de Miltm , c'eft la par- 
&ite reûèmblance du commencement des 
deux poèmes. Plufieurs leâeurs étrangers, 
après avoir lu Texorde , n'ont pas doute que 
tout le refte du poème de Milton ne lïkt pris 
de Mazétiius. C'eft une erreur bien grande, 
& aifée à reconnaître. 

Je ne aois pas que le poète Anglais ait 
imité en tout plus de deux cent vers du 
iéfuite de Cologne: & j'ofe dire qu'il n*a 
imité que ce qui méritait de Titre. Ces deux 
cent vers fonc fort beaux ; ceux de Milton 
le font aufli ; & le total du poëme de Ma- 
zétiius , malgré ces deux cent beaux vers, 
ne vaut rien du tout. 

Molière prit deux fcèues entières dans la 
ridicule comédie du Pédant joué de Cjrano 
de Bergerac Ces deux fcènes font bonnes , 
difait-il en plaifantant avec Tes amis , elles 
m'appartiennent de droit , je reprends mon 
bien. On aurait été après cela très mal 
Te<;u à traiter de plagiaire l'auteur du Tar- 
tuffe & du Mifantrope. 

Il eft certain qu'en général Milton , dans 
{on Ptà-oMs , a volé de fes propres aîles e^ 
S iiij 
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imitant i & il faut convenir que s'il a enti 
prunté tant de traits de Grotiur & du jéfuite 
de Cologne , ils font confondus dans ta foule 
des chofes originales qui font à lui ; it eft 
toujours regardé en Angteterie comme un 
très -grand poëte. 

Il eft vrai qu'il aurait dû avouer qu'il 
,av^t traduit deux cent vers d'un jéfuite i 
mais de fon tems , dans la cour de Charles 11, 
on ne fe fouciaic ni des jéfuites , ni de Mil- 
fon-, ni du FaraMs perdu , ni du Paradis 
retrouvé. Tout cela était ou bafoué ou itu 
connu. 



E P R E U, V E. 

Toutes les abfurdités qui aviliflênt la na- 
ture humaine , nous Ibnt donc venues 
d'Afie , avec toutes les fciences & tous les 
arts ! C'eft en Alîe, c'eft en Egypte qu'on olà 
^e dépendre ta vie & la mort d'un accufê, 
'ou d'un coup de dez , ou de quelque chofe 
d'équivalent i ou de l'eau froide , ou de l'eau 
chaude , ou d'un fer rouge , ou d'un mor- 
ceau de pain d'oyge. Une fuperftition i- peu- 
près femblable cxifte encoc , à ce qu'on pré- 
tend, dans les Indes, furies côtes de Mala- 
.har,& au J^n. 
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Elle pa0à d'Egypte en Grèce H y eue à 
Trezène un temple fort célèbre , dans lequel 
tout homme qui fe parjurait , mourait fur le 
champ d'apoplexie. Hippolite dans la tragédie 
de Phèdre parle ainll à fa maitreOè Aride. 
Aux portes de Trezéne, 8c parmi ces tombeaux. 
Des princes de ma race antiques fépultures , 
EH un temple facrë formidable aux parjures. 
Ceft là que lesmortekn'olcnt jurer en vaîn; 
Le perfide y reçoit un châtiment foudain ; 
Et craïgnan^ d'y trouver la mort inévitable > 
X.e menfooge n'a point de frein plus redoutable. 

Le làvanc commentateur du grand Sacine 
&ît cette remarque fur Us épreuves de Tre- 
2ène. 

M Mr. de la Motte a dit qu'Hippolite de- 
'y, vgit propofer à fon frère de venir entendre 
„ fa julîification dans ce temple où l'on n'o- 
„ fait jurer en vain. Il eft vrai que Théfée 
„ n'aurait pu douter alors de l'innocence de 
„ ce jeune prince i mais il eût eu une preuve 
A trop convaincante contre la vertu de Phé- 
„ jJre , & c'eft ce qyC Hippolite ne voulait pas 
„ Bdre. Mr. de la Motte aurait dû fe défier un 
„ peu de fon goût , en foupçonnant celui de 
„ JîdCTMff, quifembleavoirprévenufonobjec- 
j, Ûon. En effet , Racine fuppofe que Théfét 
„ eft fi prévenu contre Hippoli^, qu'il na 
y veut pas même l'aduMttre à fe jufiifiet par 
^ ferment.*! 
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, Je dois dire que la critique de Lu Motte eft 
de feu Mr. le marquis de Lacé. Il la &t à table 
chez Mr. de la Paye , où j'étais avec feu Mi:^ de 
la Motte , qui promit qu'il en ferait u(àge ; 8c 
ïaMoitt, en etfèt , dans fts difoours fur la tragédie, il fait 
^"** '^ honneur de cette critique à Mr. le marquis 
^"' "de Lacé. Cette réflexion me parut très judi- 
cieufe , ainû qu'à Mr. de la Paye & à tous 
les convives , qui étaient , excepté moi , les 
jneilleurs connaiâèurs de Paris. Mais nous 
convînmes tous que c'était Aricie qui devait 
demander à Théfée l'épreuve du temple de 
. Trezène , d'autant plus que Tiiéfée immédii- 
teînent après, parle a9*ezlongtems à cette prin- 
ccfle , laquelle oublie la feule chofe qui pouvait 
éclMrer le père , & juftlfier le fils. Cet oubli me 
parait inexcufàble. Ni Mr. de Lacé , riî Mr. de 
la Motte ne devaient Te défier de leur goût en 
cette occafîon. C'eft en vain que le commen- 
tateur objefte que Théfée a déclaré à fon 61» 
qu'il n'en croira point fes fèrmens. 

Toujours Ut fièUrals ont recours au parjure. 

Il y a une prodigieufe différence entre un 
ferment feit dans une chambre , & un fer- 
ment fait dans un temple où les par)uiet 
font punis d'une mort fubite. Si Aricie avait 
dit un mot, Théfée n'avait aucune excufe de 
ne pas conduire Hippolite dans ce temple} 
mais alors il n'y avait plus de cataftrophe. 
Hippolite ne devait donc pas parler de la vertQ 
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, ivi temple de Trezèneàfon^ncw,- il n'avaic 
pas befoiii de lui faire ferment de l'aimer ; ulle 
en était aâèz perfuadée. C'eft une légère &ute 
qui a échappé au tragique le plus fage , le plus 
élégant & le plus paiEonné que nous ayons eu. 

Après cette petite digreflion je reviens à la 
barbare folle des épreuves. Elle ne fut point 
reçue dans la république Romaine. On ne 
peut regarder comme une des épreuves dont 
nous parlons , l'ufage de feire dépendre les 
grandes entreprifes , de la manière dont les 
poulets làcrés mangeaient des vefces. Il ne 
s'agit ici que des épreuves feites fur les hom- 
nies. On ne propofa jamais aux Manlius , 
aux Camille! , aux Scipiom , de fe juftiÇer en 
mettant la main dans de l'eau bouillante fans 
s'échaudet. 

Ces înepûes barbares ne fiirent point ad- 
mifes fous les empereurs. Mais nos Tartares 
qui vinrent détruire l'empire , ( car la plupart 
de ces déprédateurs étaient origipaircs de TTar- 
tarie ) remplirent notre Europe de cette ju- 
rifprudence qu'ils tenaient des Perfes. Elle 
ne flit point connue dans l'empire d'Orienc 
jufqu'à Jujlimen , malgré la déteftable fu- 
perftidon qui régnait alors. Mais depuis ce 
tems , les épreuves dont nous parlons, y furenC 
reflues. Cette manière de juger les hommes 
eft fi ancienne -, qu'on la uouve établie chez 
les Juiis dans tous les tems. 
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Cori , Dathan & Abiron difputentlc petil 
tiScat au grand prêtre Aaron dans le; défert; 
Moife leur ordonne d'apporter deux cent cîn. 
ayante encenfoirs , & leurdiCr^ucOlEO choi- 
ura entre leurs encenfoirs & celui d'^oron. 
A peine les révoltés eurent paru pour fou- 
tenir cette épreuve , qu'ils furent engloutis 
dans la terre , & que le teu du ciel frappa deux 
cent cinquante de leurs principaux adhérens ; 
Nombres ^?^^^ quoi le Seigneur fit encor mourir qua- 
dkXTi. torze mille fept cent hommes du parti, iz 
querelle n'en continua pas moins entre les 
chefs d'ifïacl & Aaron pour le fàcerdece. On 
fe fervit alors de l'épreuve des verges , cha- 
cun prcfenta fa verge}'& celle d'Aaron tiit 
la feule qui âeurîc 

Quand le peuple de Dieu eut fait tombée 
les murs de Jérico au fon des trompettes , il fut 
vaincu par les habitans du village de Haï. 
Cette défaite ne parut pas naturelle à Jofuéf 
îlconfulta le Seigneur qui lui répondis, qu'lC> 
laët avait péché , quE^ quelqu'un s'était ap- 
proprié une*^ part de ce qui était dévoué à 
i'anathême dans Jérico. En effet , tout le butin 
avait dû être brûlé avec les hommes , les tèm- 
- . . , mes , les enfans & les bêtes , & quiconque avait 
J^ ' ' fauve ou emporté quelque chofe devait être 
exterminé. Jo/He, pour découvrir le coupable, 
foumit toutes les tribus à l'épreuve du fort. 
Il tomba d'abord fur la tribu de Juda i enfulte 
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fur la famille de Zixri , puis fur la mairon ou 
demeurait Zahài ,& enân fur le petit- fils 
de Zahài , nommé Acan. 

L'Ecriture n'wpHque pas commcnfc ces tri- 

- bus errantes avaient alors des itiaifbns. Elle 
-ne, dit pas non plus de quel fort on fe fer- ' 

vait 1 mais î\ eft certain , par le texte , qu'/îen» 
étant convaincu de s'être approprié une petite 
-lame d'or, un manteau d'écarîate & deux cent 
-ctcles d'argent , fut brûlé avec fes fils, fes 

- bîrehJs , fes bœufs , fes ânes & ià tente même 
■dàn^la vallée- d'Aehoc. 

La terre promife fîiç parta^gée au fort ; on fofu^ cli 
tirait au fort les deux boucs d'expiation xiv. 

Îfoiir favbir lequel des deux ferait OHert en Levit,clii 
kcrifice , tandis qu'on enverrait Pautre au*^'* 
■ ééfert. :■ :. 

''■ ^Qiiandilfelut éHré Sa»/ pour' roi , on con-^*J* 

ïulia le fort qiii tiéfigna d'abord la tribu de *^"''* 
'Scnjamin , la femille de Métri dans cette trî- 
■'Éu, & enfuite 5ii»/ Êls de Cif <lans la famille 

de Mitri. ' . 

' ' '.jLe fort tomba fur Jbwtt;/i«f pour îe punir ^"^'Ï'^ 
-'d'avoir mangé iin peu de miel anboutd'iine^"^*'^ 
'•verge. " ' ' 41/ 

Les matelots de Joppé je*tcrént'ïefôrt pour ^^^^ 
aSppiêadre de Dieu quelle, éjak la.Cauiè de 
■J» tampÈte. Le fort ieur apptit^ft c'était 

joim ) & ils le jettèicnc dans U mef .. , 
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- Toutes ces épreuves par le fort, qui n'é- ' 

talent que des fupetftitions prophanes chez 

les autres naûons , étaient la votx de Dieu 

même chez te peuple chéri , & tellement la 

voix de Dieu que les apôtres tirèrent au fort 

{AAes des la place de l'apôtre Judas. Les deux concur- 

apâtrts tens étaient St. Matthias & Barfahas. Ia pro* 

'^ *• vidence ft -déclara pour St. Matthias, 

Le pape Honorius tcoifiéme du nom , défen- 
dit par une décrétale que Ton le (èrvit doré- 
navant de cette voie pour élire des évêques. 
Elle étaic . alTez commune , c'ell ce que les 
payens appellaient forfiUgitwtf fortilège. Co- 
ton die dans la Pharfale : 
.-*'■■• ■ SortUegisi^tgtaiît dubii, 

.■:...:.. Il y avait d'autres «preuves au nom du 

" - Seigneur chez les Juîl^ , comme les eaux de 

Nombres jaloulîe, tjtie femme Ibupçonnée d'adultère 

■^T.-fr. devûi boire de cette eau mêlée avec de la 

,J29''U^ cendre, &'confacrée parle grand - prêtre. Sï 

elle était coupable, elle enâait fur le champ 

,& mourait- C'eft fur cette loi que toutl'Oc 

cident chrétien établit les épreuves dans les 

I '.,:..: ^Mculàdons juridiques , ne fâchant pas qyece 

., .-.r..: .gui éjajj ordonné par Dieu même dans l'un- 

''■■ •'■■■'■ cien Teftament , n'était qu'une fuperftitïon 

' ' ^bfurdedansle nouveau. : 

. Le duel fut une de t^es épreuves, &> eHe 

a duré jufqu'au feiziéme lïécle. Celui, qui 

tuait fon- adverfaire ^v^ tbûjours raifon. ' 
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La plus terrible de toutes était de porter, 
dans l'eftiaoe de neuf pas , une barre de fer 
ardent ftns fe brûler. Auffi VHifioire du 
moyen âge , quelque febuleulè qu'elle fojt , ne 
rapporte aucun exemple de cette épreuve, ni 
de colle qui confiftaït à marcher fur neuf cou- 
tres de charrue enflammés; On peut douter 
de toutes les autres , ou e:xpliquer les tours de 
charlatans dont on fe fervait pour tromper 
les juges. Par exemple, il étaittrèsaifé de feire 
l'épreuve de Peau bouillante impunément î on 
Pouvait préfénter un cuvier à moitié plein 
d'eau fraiche & y verfer juridiquement de la 
chaude , moiennant quoi l'accuie plongeait fa 
tnaîn dans de Peau tîéde jufqu'au coude , & 
prenait au fond l'anneau béni qu'on y Jettait. 

On pouvait faire bouillir de l'huile avec dé 
Teau ; l'huile commence à s'élever , à jaillir, 
à paraître bouillonner quand l'eau commence 
à frémir i & cette huile n'a encor acquis que 
très peu de chaleur. On femble alorç mettre 
fa main dans l'eau bouillante î & on l'hu. 
niede d'un0.iiuila qui la préferve- 

Un champion peut très facilement s'être 
•Endurci jufqU'à tenir quelques fécondes Un 
ttnneau jette dans'le fett , fans qu'il refte de 
grandes marquesdebrûliire,- 
■ Faflèr entre deux feux fans, le brûler, n'eft 
pas un' grand "tour d'adreflè quand- on paflè 
fort vite, & qu'on s'eft bien pdmtfladé le vi- 
£ige & les nitârisi C'«ft ainll q[u'eii iifa ce tw- 
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lible Pierre Aldobrandîn, Petrus Igneiu , (fopi 
pofé que ce conte foit vrai ) quand il pailà en- 
tre deux bûchers à Florence pour démontrée 
avec l'aide de OiBU , que fbn archevêque étaîc 
un fripon & un débauché. Charlatans ! diar-; 
latans ! difpataiâez de rhiftoire. 

C'était une plaifante épreuve que celle d'a^ 
valer un morceau de pain d'orge , qui devait 
étouffer fon homme s'il était coupable. J'ai- 
me bien mieux Arlequht que le juge interroge 
fur un vol dont le doâeur Balouard l'accule. 
Le juge était à table , & buvait d'excellent via 
quand Arlequin comparut ; il prend la bou- 
teille & le verre du juge j il vide la bouteille , & 
lui dit, Monfieur , je veux que ce vin là me 
ferve de poifon , fî j'ai fait ce dont on m'accufe. 
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( Voyei Abiti dts'mots.')- 

FÂute de définir les termes , & furtont 
feute de netteté dans . l'efprit , prefque 
toutes les loix qui devraient, être claires com- 
me l'arithfnétique & la géométrie , font obt 
cures comme des logogriphes. Latrifte preuve 
en eft que prefque tous les procès font fotu 
.dés fur le f£tis des loix , entendues |wefque 
toùj 
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avocats & les juges. , i"^ ^ . . 

Tbut le droit publie de notfe Europe eut 
pour oripne des équivodues , à commencée 
par la loi falique. Fille ji'hériïrra point snterrt 
fatigue. Maiç qu'eft-ce que terre falique ? & , 
0Uû n'hériterait- elle point d'un argent comp- 
tant i d'un coltiet à «Ile légué qui Vaudra mieux ', 
que la terre. ^ j , 

Les citoyens <ie Rome ialuent Karl âls de 
Fepin le bref l'Aoftrafien , du- nom d^impera- 
tor. Entendaient- ils pat -là. Nous vous con- 
férons touïi les droits â^OBave , de Ttbere , 
de Caligulà , de Claude ? nous vous donnons 
tout le pays qu'ils poiïedaient ? Mais ils ne - 
pouvaient le donner , puifque lom d'en 6tre 
les maîtres , ils l'écaient à peine de leur ville. 
Jamais il n'y eut d'exprelfion plus équi- 
voque i & éÛe l'était tellement qu'elle l'eft 
* encore. 

L'évêque de Rome Léon 17/, qui, dit-on, 
déclara Charlemagne empereur, comprenait* 
il la force des termes qu'il prononçait ? Les 
Allemands prétendent qu'il entendait que 
03arles ferait fon maître i ta daterie a préten- 
•du qu'il voulut dire , qu'il ferait m^tre de 
Charlemagne.. 

Les chufes les plus refpeâables , les plus 
facrées , les pbis divines n'ont^ elles pis été 
obfcutcies par les équivoques des tangues? 

Cinquième partie. T 
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On demande à deux chrétiens de quelle 
religion ik font ; l'un & l'autre répond : Je 
fuis catholique. On les Croit tout denx j)e ht 
même communion ; cependant l'un efl: de la: 
grecque , l'Hitre de la latine , & tout deux ir- 
réconciliables. Si on veut s'éctaircîr davan^ 
tage , il fe trouve que chacun {}'eut entend 
par catholique «Ttruer/ff/f & qu'en ce cbs unt 
Terfel a -fignifié partie. , ' 

L'ame dé St. François efl; au del , eft etf 
paradis. Un de ce»motsiîgnifie l'o^ , l'autre' 
Veut dire ynrclm. 

On fe fert du mot ejprit pour exprùner 
vent , extrait , penlee , wandevîtt reâifis>^ 
apparition d'un corps moit. 

L'équivoque a été tellement uir vice né; 
eeflàire de toutes les langues formées pat cft' 

?u'on appelle le httiard& par l'habitude, que 
auteur même de toute clarté & dé toute vé^ • 
rite daigna eondefcendre à-la manière de par-' 
lïr de foti peuple , t'eft ce qui Mt qu%loît^ 
fîgniâe en quelques endroits des juget\ d'au- 
Qrefois des Dieux , & d'autrefois des, of^rf. 

Tu et Piertv ^ fur cette pierfe je Htifai 
Mon c^emblie t ferait un équivoque dans vmv 
langue & dans un fujet prophane ; maïs ce» 
paroles 'reçoivent un feiis divin de la bouche 
qui les prononce & du fujet auquel elle» font 
appUquBWt 
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je fuis le Dieu £ Abraham , d'Ifaac ^ de 
Jacoh i or Dieu it'eji pas la Dibu des morts , 
Mais des vivons. Dans lie fenB ordinaire ces 
paroles pouvaient Hgniâer , )e fuis le même 
DlEÛ qu'ont adoré Abraham & Jacob , comme 
la terre qui a porté AbraSiam, IJaàc & Jacob, 
porte auirc leijrs defcendansj le Toleil qui luit 
aujourd'hui efl: le (bleil qui éclairait Abra- 
ham , jfaac ^ Jacob i la loi de leurs enfiins 
eft leur loi. Ec, cela ne fignifie pas qu'^ira- 
bam , Ifaac & Jacob foieiit encor vivans. Mais 
quand c'eft lé Mellïe qui parle , il n'y a plus, 
d'équivoque ; le fèns e(i auiiî clair que divin. 
Jl e(t évident qu'Abraham, Ifaac & Jacob ne 
Tont point au rang^ dés morts , mais qu'ils 
viveiit dans la gloire , puïfque cet oracle eft 
pronoiicé par le MeiEe j mais il Ëilait que ce 
. fût lui qui le dit. 

Les dUcours des prophètes Juifs pouvaient 
être équivoques aux yeux des hommes grof- 
fters Qui n'en péqétraienc pas le fens ; mais 
ÏIs rie le furent pas pour les efprits écliùrés 
' des lumières de la foi. 

Tous les oracles de l'antiqyité étaient équi- 
voques i l'un prédit à Créfus qu'un ' puifiant 
empire fuccombera; mais fera- ce le flen? 
fera -ce celui de Cyriit ?. L'autre dit à Pyr^- 
rbus que le« Rpmains peuvent îo vÛRcre, et 
qu'il peu( Vaincre les Ronjaitii. U eft impi£ 
nble que cet oracle mente. 

T ij 
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Lorfque Septime Sévère , Pefcermius N!g& & 
C/ot^uJ'^i'utJ difputaient l'empire, l'oracle dd 
Delphes (confulté malgré le )«fuite Baltusf^ià 
■ prétend que tes oracles avaient cefle ) répondit , 
Ia brtm ëfifort bon , le blanc ve vaut rien , fA- 
jricaiif efi pajfahle. On vpit qu'il y avait pluî 
d'une manière d'expliquer un tel oracle. 

Quand Aurélien confulta le Dieu de Pal- 
mire , ( & toujours malgré Baltus ) te Dietf 
dit que les colombes ctaigmiettt le faucon. 
Quelque chofe qui arrivât , le Dieu ft tirait 
d'afïàire. Le faucon élaJt le vaint(ueur i let 
colombes étaient les vaincus. 

Quelquefois des fouverains ont employé* 
l'équivoque auflï-bien que les Dieuî. Je nef 
fais quel tyran ayant juré > un captif de nt 
le pas tuer , ordonna qu'on ne liU donnât 
point à manger , dïfatit qu'il lui avait pro- 
mis de ne te pas Ëùre mourir , mais non de 
contribuer à le ^e vivre* 



ESCLAVES. 

SECTIONPR.EMIÈKE. 

Pourquoi appelions nous efclttvef ctuif 
que les Romdns appellatent ferviy & les 
Grecs douloi. L'étymologie eft ici fort ea dé. 
&ut , & les Boehard ne pouronC Eure veiÙE ce 
toot de l'hébreu. 



i.,Coot^[c 



^ Tsetxyttà 39)- 

^'plijs ancien mbnument que nous ayons 
«le ce nom d^efclave , efl: le teftament d'un Er- 
mangaut archevêque de Narbonne, qui lègue è 
révêque Fréâehu fon efclave Anaph , Ana^ 
fbum Slavoniian. Cet Anaph étaic bienheu- 
zeux d'appartenir à deux évèques de fuite. 

n n'cft pas hors de vrailèmblance que les 
Slavons étant venus du fond du Nord .svep 
tant de peuples indigeos & conquérans pilla: 
.ce que l'empire Romain avait ravi aux na- 
ttons , & furtout la Dalmatie & Tlllirie , les 
Italiens ayent appelle fcbiavitu le malheur de 
tomber entre leurs mains , & fchiavi ceux qui 
étaient en captivité dans leurs riouveaux r^ 
fairei. 

Tout ce qu'on peut recueillir du fatras de 
l'HiJoire du moyen âge, c'eft que du tems des 
Romains notre univers connu fe divifalt en 
hommes libres & en efclaves.- Qyand les 
Slavons , Atains , Huns , Hérules , Lombards , 
Oftrogoths , Vifigoths, Vandales, Bourgui- 
gnons , Francs, Normands , vinrent partager 
les dépouilles du monde , il n'y a pas d'ap- 
parence que la multitude des. efclaves dîmi- 
jiult } d'anciens maîtres fe virent réduits :à la 
fervitude ; le très petit nombre eqt^atoa Iç 
grand , comme on le voit dans les colonies où 
'l'on employé les nègres, & comme it fe prg* 
■tique en plus dluu genre. 
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Nous n'ayons rien daft les anciem auteur^ 
concernant les efclaves des Allyriens & dcf 
Egyptiens._ 

Le livre où il tH le plus parlé d'eJclaveSi 
e^V Iliade. D'abord la belle Clb-ï/"«i cft.ef- 
claye chez Achilie. Toutes les Troyennes , & 
fartoiic les princeâès , craignent d'être etcla- 
yes des Grecs & d'aller filer pour leurs fem- 
mes. 

L*efclavage eft aûfiî ancien que la guerre , 
& la guerre aulG ancienne que la nature 
humaine. 

Qn était Ij accoutumé à cette dégradation 
de l'eTpèce , qu'^j5e(e, qui afluréi|ient valàt 
.mieux que fon maître , n'eft jamais étonné 
d'être efclave.' 

Aucun légiflâteur de l'antiquité n'a tenté 
d'abrogée ta fervitude ; au tontcaire, les peu- 
pics les plus entouGaftes de la liberté , les 
Athéniens, les Lacédémoniens , les Romains, 
les Carthaginois , furent cevz qui portèrent 
les loix les plus dures contre les ferb. Le droit 
de vie & de mort fur eux était un des prin- , 
cipes de la fociété. Il faut avouer que de ton- 
:te8 les guerres ^ celle de Spartacus eft la plus 
jufte , & peut-être la feule jufte. 

C2ui croirait que les Juifs, formés , à ce qu'il 
ifemblaic , pourîeryîr toutes les nadom ^i^- 
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^-tout , euSènt pourtant quelques efclaves 
^uiE. Il eft prononcé dans leurs loîx qu'ils Exodedî< 
fiourôut acheter leurs frères pour fîx ans , & xxi- La- 
ies étrangers pour toujours. Il était dit que viriq. eh; 
les enfàns d^Éfaii devaient être les ferfs des ^^'^'^' 
cnfàns de Jiïcoh. Mais depuis*, fous une autre c. ucvtt' 
économie, les Arabes qui fe difalenc enfàns d'E- xxxn> 
piU , réduifirent les en&ns de Jacoh à l'ef- 
^lavage. 

^ Les Evangiles ne mettent pas dans la bou- 
,che de JesuS-Chrisx une feule parolequi 
f appelle le genre •humain à ik liberté primi- 
«ve , pour laquelle il femble né. Il n'eft rien 
4it dans le nouveau. Telhiment de cet état 
d'opprobre & de peine auquel la mpîtié du 
' genre - humain était condamnée } pas un mot 
dans les écrits des apôtres & des pères de l'é- 
glife pour changer des bêtes delotiune en. ci- 
toyens , comme on comment à le &tre parmi 
nous vers le treizième (lécle. S'il eft parlé de 
Tefclavage, c'«{i de l'efclavage du pédié. 

Il ell difficile de bien comprendre comment Qi. viui 
dans St. Jeau' les Juifs peuvent dire à Jbsus j 1^> ]]• 
Nous fC avons jam$is fervi fous perfonne , eux 
^ui étaient alofs fujets des Romains , eux qui 
avaient été vendue au marché après la prïfe 
de Jétufalem i eu± , dont dix tribus emme- 
nées e{claves pat Satmanazar , avaient difparu 
, de la face de la terre , & donc deux autres 
jUi^us ^tent d»is 1« fers des Babilonietw , 

T iiij . 



i,Coot^lc 



39^ Esclaves. 

foixaiite & dix ans ; eux fept fois réduits en 
feu'ituiic de leur propre aveu i eux qui dans 
tous leurs écrits parlaient de leur fervitude 
en Egypte , dans cette Egypte qu'ils abhor- 
raient , & .où ils coururent en foule pour 
gagner quelque argent ' dès qu'Alexandre dai> 
gna leur permettre de s'y établir. Le révé- 
rend père Dom Calmet dit , qu'il faut enten< 
dre ici une fervittide intrinfèque, cequin'eft 
pas moins difficile à comprendre. . 

L'Italie , les Gaules , l'£)fpagne , une partis 
de l'Allemagne étaient habitées par des étran- 
gers devenus maîtres , & par des natits de- 
venus ferfs. Quand l'-évêque de SevDle Opar 
& le comte Julien appellèrent les Maures 
mahcnnécans contre les rois chrétiens Vilî- 
goths qui régnaient deU les Pyrenëesx les 
mahométans > felon leur coutume , propofô- 
rent aux peuples de le taire drconcire , ou de 
fe battre , ou de payer en tribut de l'argent 
& des filles. Le roi Réderic fut vaincu , il 
n'y eut d'efct^ves que ceux qui furent pris 
i'ia guerre. 

Les colons gardèrent leurs Uens & leur 
religion en payant. C'ell: ainfl que les Turcs 
en nièrent depuis en Grèce. Mais ils impofè- 
j;ent aux Grecs un tribul de leurs enrans, 
les mâles pour être circonôs & poiur fer- 
vir d'icogtans & de janifTaires , les filles pour 
çtre élevées dans les fenailc. Ce tribut fut 
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Ideptûs racheté k prix d'argent. Les Turcs 
n'ont plus guères d'efclaves pour le fervics 
intérieur des mai^ns. que ceux qu'ils achè- 
tent des Circafltens ,' des Mîngrélicns & des 
■ petits Tartares, 

Entre les Africains murulmans , & les Eu- 
ropéans chcétiens , la coutume de piller , de 
feire. efclave tout ce qu'on rencontre fur mec 
a toujours fubnilc. Ce font des oifeaux de , 
proie .qui fondent les uns fur les autres i Al- 
gériens t Maroquins , Tunilîens vivent de pi- 
raterie. Les religieux de Malthe , fuccefTeurs 
des religieux de Rhodes , jurent de piller & 
d'enchaîner tout cequ'ils trouveront de mu- 
fulmans. Les galères du pape vont prendre 
des Algériens, on font prifes fur les côtes 
méridionales d'Afrique. Ceux qui fe difent 
blancs vont'acheter des nègres à bon marché, 
pour les revendre cher en Amérique. Les Pen- 
lUvaniens feuls ont renoncé depuis peu folem~ 
nellemeiu à ce traBc qui leur a paru mal- 
honnête. 

Se£X*ion seconde. 

J'ai lu depuis peu au mont Krapac où l'on 
fiât que je demeure , un livre fait à Paris , plein 
d'efprit 1 de paradoxes , de vues & de cou- 
rage, tel à quelques égards que ceux' dé Mon~ 
tefquim, & écrit contre Montefqmea. Dan» 
fa livce -on pcéfèie hautement l'efclav^e à 
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la domelBinté , & furtout k Tétat libre de 
manœuvre. On y: plaint le fort de ces mal- 
iteureux hommes Ubres qm peuvent gagner 
leur vie où ils veuleru par Te travail pour le- 
quel l'homme eit né , & qui eft le gardien de 
rinnocence comme le confolateur de la vîe. 
Ferfonne , dit l'auteur , n'ell chargé de tey 
jiourrir ,' de les fecourit , au- lieu que les et 
ctaves étaient nourds Si foignés par leurc 
maîtres ainli que leurs chevaux. Cela eft 
vrai > mais l'eCpèce humaine aime mieux fe 
pourvoir que dépendre ; & les chevaux nés 
dans les forêts les préfèrent aux écuries. 

Il remarque avec raifon que les euvriers 
perdent;.beaucoup de journées , dans lefquel- 
les il leur elt défendu de gagner leur vie} 
mais ce n'elt pas parce qu'ils font Ubres , 
c'ell parce que nous avons quelques loix li- 
(licules & beaucoup trop de fètes. 

Il dit très juftement , que ce n'ell pas la 
diarité chrétienne qui a brifê les chaînes 
de la fecvitude , puifque cette charité les a te& 
ferrées peqda^it plus de douze Itécles ; & il 
pouvait encor ajouter que chez les chrétiens 
^V" " les moines mêmes , tout charitables qu'ils 
' " ' font , poflèdent ena>r des efclaves réduits à 
un état affreux Ibus le nom de mortaillahkst 
de main-mortabUs , de ferfs de gUbe. 

It affirme , ce qui eft très vrai', que les prin- 
ces chrétiens n'aÎTranch^ent le^ fet& que p^f 
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avarice. C'f ft en eiFec pour avoir l'argent que 
ces malheureux avaient amafle , qu'ils leur 
lignèrent des patentes de tnanumiflîon. Os 
ne leur donnèrent pas la liberté , ils la ven- . 
dirent. L'empereur Henri V commença ,• il 
affranchit les ferfe de Spire & de "Worms au 
douzième Gécle. Les rois de France l'imitè- 
lent Cela prouve de quel prix eft la liberté , 
putfque ces hommes grpflîers l'achetèrent très 
.chèrement 

Ennn , c'eft aux hbmmes fur l'état defquels 
on difpute , à décider quel eft l'état qu'ils pri- 
èrent. Interrogez le plus vil manœuvre 
couvert de baillons , nourri de pain noir , dor- 
mant fur la paille dans une hutte entc'ou. 
verte 1 demandez-lui s'il voudrait être efclavc , 
mieux nourri , mieux vêtu , mieux couché , 
non- feulement il répondra en reculant d'hor- 
reur , mais il en eft à qui vous n'oferiez en 
iàire la propolîtion. 

Demandez enfuite à un efdave s'il defire- 
rait d'être affranchi , & vous verrez ce qu'il 
vous rèpqndra. Far cela feul la question eft ' 
décidée. 

Confidérez encor que te manoeuvre peut de- 
venir fermier , & de fermier propriétaire. Il 
peut même en France parvenir à être confeiller 
du roi , s'il a gagné du bien. 11 peut être en 
Angleterre fraiic-tenancier * homnier un dé- 
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puté au parlement ; en Suède devenir lut-' 
même un membre des états de la nation. Ces 
perfpeâives valent bien celle de mourir aban- 
donné dans le coin d'un étable de fon mfitr& 

Section trois iémb. 

Puffetidorf die que l'efclavage a été établi 
lur, Ti. pgf un libre confmtematt des parties , ^ par 
' * u» fOHtraS de faire afin qu'on mous donne. 

Je ne croirai Puffendorf que quand il rn'au*' 
Ta montré le premier contn^ 

Vretius demande û un homme &it captif 
à la guerre a le droit de s'enfuir? (&remar- 
quez qu'il ne parle ipzs d'un prtfonnier fur fà 
parole d'honneur. ) Il décide qu'il n'a pas ce 
droit. Que ne dit- il auflî qu'ayant été blefle 
il n'a pas le droit de Te &tre panfer ! la natuie 
décide contre Grotiits. 

Voici ce qu'avance l'auteur de YEfprit dtg 
lÀv. XV. loix , après avoir peine l'efclavage des nègres 
«•- VI. av^g Je pinceau de Moitié. 

„ Mr. Perri dit .que les Mofcovites fe vea- 
„ dent aitement ; j'en fais bien la raSfon; 
„ c'eft qiie leur liberté ne yaut rien. " 

Le capitaine Jean Perri Anglais , qui écri- 
vait en 1714 Vétat priftnt de la RuJJie , ne 
dit pas. un mot de ce que VEfprit des loix lui 
,feit dire. IJ n'y a dans Perri que quelques 
ji^g^es touchant l'efclavage des Kpffes 3 ie» 
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Vôiâ : „ Le czar a ordonné que dans tous fes Pag. aaS; 
j, états petfonne à l'avenir ne fe dirait fon j?!*'"" ■ 
„ golup QU: efdàve, mais feulement raab qui ^ 
„ figmfie yiijet. Il eft vrai que ce peuple n'^n ',7,^ 
„ a tiré aucun avantage réel , car il eft en- 
„ coC aujourd'hui effeiflivenlent efclave. " a) 

' L'autei|r de-l'j^n; des loix ajoute que fui. 
vant le récit de Guillaume Dampter , tout le 
monde, cherche à fe vendre dam le royaume 
d^Acbem. Ce ferait là un étrange commerce. 
Je n'ai rien vu dans le Voyage de Dampter qui 
approche d'une p'Sreille idée. Ùtii dommage 
qu'un homrhe qui avait tant d'efpric ait hb 
zardé tant de chofes , & cité fau± tatit de fois. 

Sekfs de corps, serfs de glèbe, 
main-morte, &c 

SeCTIO» QUATftlÂMEi 

On dit communément qu'il n'y a pluâ 
d'efclâves en France , que c'eft le royaume des ' 
francs,} qu'efclave & franc font coiitradidoU 
res. C^'on y «ft 11 franc , que plulieurs £nail- 
âeS% y font ttioits en dernier lieu avec plus 
de trente millions de, francs acquis aux dé- 
fends des defcendans des anciens Francs^ 
Heuteufe la nation Fran^tfe d'ètte G fran- 

a) Voyez à l'anide Zçix les grands ctungemens 
£ÛU depuis en RuBle. Voyez aufi quelques mépri; 
ftt de Monte/qaîeUt 
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çhe ! Cependant , càroment accorder tant éS 
liberté avec tant d'efpèces de fervitudes, 
éomme , par exempte *' celle dé la main- 
motte? 

Plus d'une belle dam'e à Paris , bien brillante 
dans une loge de l'opéra , ignoré qu'elle def. 
cend d'une famille de l^urgognie ou du 
Bourbonnais , ou de la Franche- Comté , ou* 
àe la Marche, oti de l'Auvergne , & que fa( 
Ëtmille eft eneor eTclave mcnrtaiUable , main- 
ntortable. 

. De (xs efclaves , les uns font obliges de tra^ 
vailler trois jours de la femaine poUr Icut 
Teigneurî les autres deux. S'ils meprcnt faniï 
enrans leur bien appartient à ce fetgneur i s'ils 
laiifent des enfàns le feigneur prend feulement 
les plus beaux beftiaux , les meilleurs meu* 
i>les à Ton choix dans plus d'une coutume, 
pans d'autres coutumes , H le &ls de l'erdave 
main-mortable n'cft pas dans la maifon de l'eC- 
olavage paternel depuis un aii & un jour k 
la mort du père , il perd tout fon bien & 'A 
demeure cncor efclave, C'eft.à-dire. que 
i*il gagne quelque bion par fon itiduftrie ,, ce 
pécple à la mort appartiendra au feigneur. 

' Voiei bieh mieux ; un bon Parilîen va voir 
fes parens ert Bourgogne ou en Franche-Com- 
té , il demeure un an & un joui: dans une 
maifon main-mortable & s'en retourne À Pa< 
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its , tous Tes biens , en quelque endroit qu'ils 
foient litués , appartiendront au feigneur fon- 
cier , en cas que cet boQmie meure £ms htSèt 
de lignée. 

On demande à ce propos , Comment la 
Comté de Bourgogne eut le fobriquet de fi-an^ 
c&e avec une telle fervitude. C'efi, fans doute, 
comme les Grecs donnèrent aux furies le 
tiom d^mtaémies , hoHs ciews. 

Mm\e plus curieux , le plus confolafit de' 
CoBte cette jurtTpmdaice , li'efi que les tnoi- 
nés font feigneurs de pFefque toutes les terres 
main-mortabte^ 

' Si par hitzard un prince du fang, oU un 
fniniftre d'état , ou un chancelier , oh quel- 
qu'un de leurs fecrétaires jcttait les yeuX' 
flir cet article , il ferait bon que dans roc- 
cafion il fe reâbuvint que le roî de France 
déclare à la nation , dans fon ordonnance da 
!g Afay 173 1 , que iéf moines Ç^ les hini^ 
titrs pqUedènt pbtt 3* la ttuâtié Àtfbkni ât la 
frOBche -Comté. 

Le marquis d'Argmfm dans le Dn^t /»•' 
Ktc ecckfiafti^ , auquel, il eut la mnltcurc 
part , dit qu'en Artois, de dix-butt charrues» 
tes moines en ont treiae. 

On appelle les moines eux- mêmes getts dt 
moia-mme , & ils ont des efclaves. Renvoyons 
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cette poSèiTion monacale au chapitre âescon^ 
tradiâtoits. 

Quand nous avons fàic quelques remori* 
trances modeftes fur cette étrange tyrannie 
.de gens qui ont juré à Dieu 4'être pauvres 
& humbles , on nous a répondu : Il y a fix 
éent ans qu'ils jouiiTeiit de ce droit , com- 
ment les en dépouillée ? Nous avons repli- 
que humt)lement , Il y a trente ou quaraii- 
te mille ans, plus ou nloins , que les fouines 
fent en polIèiSon de manger nos poulets, 
mais on nous accorde la permifBon de les dé* 
truiie quaiïd nous les rencontrons. 

KB. C'ell un péché mortel d»ns un char- 
treux de manger une deni-oncé de mouton , 
mais il peut en fureté de confcience manger la 
fubftance de toute une famille. J'aï tu les 
ohartreujc de mon voifinage hériter cent mille 
écus d'uU de leurs efclaves maitl-mortable, 
lequel avait fait cette fortune à Francfort par 
fon commerce. Il ^ vrai que la famille dé- 
ptiuUlée a eu la permiflton -de venir deman- 
der l'aumAne à la porte du couvept , car il 
faut tout dire. ~ 

Difous donc que les moines ont encor 
dnquante ou foixante mille efçlaves main- 
mortables dans le royaume des Francs. On 
n'apaspenfejufqu'à préfent,à réformer cette 
jurilprudence chrétienne qu'on vîeiit ^'abolir 
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dans les états du roi de Sardaigne ; mms on 
y petlfera. Attendons feulemenc quelques 
ïtécles , quand les dettes de l'état ferone 
payées. 



ESPACE. 

QU'eft-ce que l'eipace ? // n'y a poba 
d'efpace , point de vide , difait Leibnitz * 
après avoir admis le vide ; mais quand il l'ad- 
mettait il n'était pas encor brouillé avec He»' 
ton. Il ne lui dirputait pas encor le calcul des 
fiuxions , dohv Newton était l'inventeur. 
Qi^and leur difpute eut éclaté , il n'y eut plus 
de vide , plus d'efpace pour Leibnitz. 

Heureufement , quelque chofe que dïfent 
les philofophes fur ces quelHons infolubles» 
qu9 l'on fott pour Epiatre , pour Gaffendi , 
pour Newton ou pour Defcartet & Robaut, 
les règles du mouvement feront toujours les 
mêmes. Tous les arts mécaniques feront ezer- 
eés foit dans l'efpace pur ,' ioit dans l'efpace 
inatérieL 

Que RohïUt Tainement fiche pour concevoir 
Comment toméuat plein , tout > pu fc mouToir* 

Cela n'empichera pas qile nos vaifieaux 
n'aillent aux Indes , & que tous les moùve- 
mens 'ne s'exécutent avec régulante» tandis 

Gaquiémt fiartie* V 
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que Robaut Céchera. L'efpace pur, dît»-V0Uf; 
ne peut être nî matière , ni efptit. Or il n'y 
a dans le monde que matière & elprit > donc 
il n'y a point d'efpace. 

£h I melSeurs , qui nous a dit qu'il n'y a 
qoe madère & efprit , ^ nous qui .connaillbns 
fi imparfaitement l'un & l'autre ? Voilà une 
plaifantedécifion : // ne peut être dam îa na- 
ture que deux cbofeï, lefqueUes nous ne con- 
jmifonj p<(s. . Du moin? Montezume raifon- 
nait,, plus jufte dans la tragédie anglaifè de 
Drydeii :, Qtff venez - vous me dire au nom de 
Vemptreur Charles- Qitmt ? il n^y a que deux 
çtijpereurs dans le monde , celui du Pérou ^ 
moi. Montezume partait de deux chofes qu'A 
connaiâàit'i mais nous autres nous parlons 
(le deux chofes dont nous n'avons aucune 
idée -nette. 

Nous Tommes de plaiTans atomes. Nous 
fefons Dieu un efpnc à la mode du nôtre. 
Ec^arce que nous appelions ejpr/t la acuité 
que l'Etre fuprème , uuiverfel. , éijcr^el , tout- 
puiJlànt nous ^ doimée de combiner quelques 
;dées dans notre petit cerveau , large de fix 
cUiigts tout au plus , nous nous imaginons 
que Dltu ell un efptit de cette même forte. 
( Toujours DiKu à notre image , bonne» 
gfeiKÎ) 

.- Mai^ Vil y avùt des ;t|iiltionsi^7«tres.qiû 
fuflf ne tQUie. autre chofe. que notre; itiaûère, 
^çint nous acfxtaod^^SiS quelei aj^areoces t . 
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& toute autre chofe que notre efprit , notre 
foufle idéal, dont' nous ne favons prédfément 
rien du toui ! & qui poura m'aflurer que ces 
millions d'êtres n'exïÀenc pas ? & qui poum 
fbupçomier que D I E u , démontré exiftanc 
par fes effets , n'eft pas infiniment' différent 
de tous ces êtres > là , & que l'efpace n*ell 
pas un de ces êtres ? 

Nous fo&imes bien loin de dire avec Lie- 
crèce , 

£rgo prieter tuant & corpora tertia per ft 
NuUa poufl rtrum in numtro natma rtftrri. 
Hors le corps Se. le vide il n'eft rien dans le monde* 

Mais oferons- nous croire avec lui que l'cC- 
pace ihfini eitifte?'' 

A-t-6n jamais pu répondre à fon argu-' 
ment ? Lancez unefièche des bornes au monde , 
tombera -t - elle dans le rien , dans le néant ? 

Clarke , qui parlait au nom de Newton , 
■prétend que Yefpacea des propriétés , qWil ejl 
étendu, qu'il eji mefurable , donc il exijle. Mais 
n on lui répond qu'on met quelque cholf là 
où il n'y avait rien, que répliqueront Hevtoa 
& Clarke? 

Newton regarde l'efpace comme le ftJ^o- 
V'tum de Dieu. J'ai cru entendre ce grand hiet 
autrefois , car j'étais jeune j à préfent je ne 
L'encaids pas plus que fes expiicaûons de l'A. 
posalypfe. L'efpace y^p/en'iuw-de Dieu ,V<ïr- 
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gaiie iotérieur de Dieu ; je m'y perds 8c VA 

auSi. 

Il crut, au rapport de Locke,a) qu'on pouvait 
expliquer ta création , en fuppofanc que Dieu 
par un ade de fa volonté & de fon pouvoir , 
avait rendu l'efpace impénétrable. Uii génie 
tel que Nnrton n'était pas fait pour expliqua 
des ofaofes inintelligibles. , , 



ESPRIT. 

CE motn'eft-il pas une grande preuve 
de l'imperfeifBon des langages , & du 
hazard qui a dirigé prefque toutes nos con- 
ceptions ? 

n plut aux Grecs , ainfî qa'k d*autres na< 
lions , d*appellcr vent , fbufle , pneuma , ce 
qu'ils entendaient vaguement par tefpiration , 
' vie , ame. Ainfl , ame , & vent étaient en un 
fent la même chofe dans l'antiquité. Et û nous 
difîons que l'homme eft tuie machine pneu- 
matique , nous ne 'ferions que traduire les 
Grecs. Les Latins Iw imitèrent , & fe fervi- 
rent du mot fpiritm , efprit , fouSe. Anima» 
fpiritus , furent la même chofe. 

4} Cette anecdote eft rapportée par le traduâedr 
de VEIfài fur rmttndimtnt kumain , tom, IV pag. i/Ji 
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Le niéak des Phéniciens , & > à ee qu'on 

prétend , des Caldéens , lïgniBait de même 
Jjonfie & vmt. <. 

Quand on tniduifit la Bible en latin , on 
employa toujours indifTéremment le mot fouâe, 
cTprie , vent , ame. Sfiritus D b I ferebatuy 
/uperaquas, le vent de Diau , l'efprit de Dieu 
était porté fur les eaux. 

Spiritus vit-e , le fouSe de la vie , l'ame de 
la vie. 

Infpiravit in faciem ejus Jpifamlum , ou 
fpiritutn vita , & il foufla fur ia face un foufle 
de *»ie. Et , félon l'hébreu , il foufla dans fes 
narines un fouÔe , un efprit de vie. 

Htec cum. tîixijfet , hifufavit,, & dixit eis * 
acàpite fpiriptm fanBum. Ayant dit cela , il 
foufla fur eux* & leur dit. Recevez le foufle 
faint , Tefprit faint. 

Spiritus uhi vult fpiral , Ç^ vocem gus ait- 
dis , Jid nefcis 'Mnde vemat , refprît , le vent 
fbuâe où il veut * & vous entendez fà voix ; 
(fon bruit) mais vous nefavez d'où il vient. 

U y a loin delà à nos brochures du quai 
des augufïins & du pont -neuf, 'intitulées 
Efprit de Marivaux , Efprit de Desfohtaines &c. 

G; que nous entendons communément en 
fran(;ais par efprit, bel efprit, trait d'efprit, 
&c. OgniËe dès penfees ingémeufes. Aucune 
autre nation n'a fait un tel ufage du mot 
fpiritus. Les Latins difaient ingemm , les 
V uj 
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^ccs. euphnia , ou bien ils employaient des 
ad^iftifs. Les ECpagnols «jifent aguda , agu-i 
dezza. , 

Les Italiens employent communément le 
tejtiiie ingegno. 

Les Anglais fe fervent du mot mt , witty , 
dont l'étymologie eft belle ^^çar ce mot autre- 
fois fignifiait fage. 

Les Allemands difent ver/iaudig i & quand 
ils veulent exprimer des penfées iiigénieu< 
fes, vives , agréables , il& difent riche en fenfa- 
tions , Jîn rticli. Ceft delà que les Anglais , 
qui ont retenu beaucoup d'expreflions de l'an- 
cienne langue germanique & frani^aife, difent 
fmfibU man. 

Ainfi prefque tous les mots qui. expriment 
des idées de l'entendement, font des meta- 
phor,,. 

'. V ingegno , Vingenium , eft tiré de ce qui 
engendre ; VagiuUjJa de ce qui eft pointu , le 
fm reich des lenfations , refprit du vent , & 
le wii de la fagellè. 

; En toute langue ce qui répond à efprit en 
général eft de plufîeurs fortes i & quafiâ 
vous dites , Cet homme a de l'elprit , on éft 
«n droit de voib demander duquel ? 

Girard , dans fon livre utile des déânitîons , 
intitulé Synonymes français , conclut ainG : 

. îl faut dans le commerce des dames dtV efprit-, 
QM OM jargon qui en mt l'apparence. ( Ce n'eft 
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pas lear faire hontinir, elles méritent mieux. ) 
V entendement eji dt mife avec /es politiques ^• 
les courtifans. 

Il me femble que l'entendement eft nécef- 
faire partout , & qu'il eft bien extraordinaire 

. de voir un entendement de mife. 

, . Le génie eji propre avec les getu à projets 
^ à dépenji. 

Ou je me trompé , ou le génie de Cor- 
neille était fait pour tous les fpeâateurs; le 
génie de Bojfiiet pour tous les auditeurs , eti- 
cor plus que propre avec les gens à dépenfè. 

Le mot qui répond à fpiritus , erprit , vent » 
foufle , donnant néceflàirement à toutes les 
nations l'idée de l'air , elles ruppoierent tou-' 
tes que notre faculté de penf^r , d'agir , ce qin 
nous anime , eft de l'air ; & delà notre ame 
fut de l'air fubtil. 

Delà les mânes , les eCptits , tes revenàns , 
les ombres furent compofés d'air. (Voyez 
Ame.^ 

Delà nous difîons ,i il n'y a pas longtems, . 
Un efprit lui efi apparu , // a un efprit familier j 
il revient des efprits dans ce caàteau i & la 
populace le dit encore. 

Il n'y a guères que les traduirons des livres 
iiébreux en mauvais latin , qui ayent employé 
le mot de fpiritus en ce fens. 

Mânes , utnbris , fimulacra , fotit les expreU 
iÎDiis de Qchon & de Virgile. Les Allemasdfc 

y iiij . 
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iiCmtgeeJl, les Anglais ^qfi , les Efpagnols 
JuenJe , trafgo } les Italiens femblent n'avcnr 
pomt de terme qui lîgniâe revenant. Les Fran- 
i;ais feuls le font fervis du mot efprit. Le 
mot propre pour toutes les nations doit être 
foHtàme , itnaginatiOH » rêverie , fottife » Jri- 
fomurie. 

Sbctioh seconde. 

Bel efprit , effrita 

Quand une nation commence à fortit de ' 
la barbarie , elle cherche à montrer ce que 
nous appelions de Pefprit. 

Atnii aux premières tentatives qu'on 6t 
&tis François /, vous voyez dans Afarot des 
|>ointes , des jeux' de mots , qui feraient au. 
yourd'hui intolérables. 

Rtfmorenùa fa pêne remémore , 
Cognac s'en cogne en ia poitrine blSme , 
Anjou &it joiig, Àngoulfanceft de mime. 

Ces belles idées né fe préfentent pas d'abord 
pour marquer la douleur des peuples. Il en s 
coûté i l'imagination pour parvenir à cet 
excès de ridicule. 

On pourait apporter pluGeurs exemples 
d'un goût lî dépravés maïs tenons -nous en 
à celui - ci qui ell le plus fort de tou^. 

Dans la féconde époque de l'elprit humun 
«a Fonce , au teois de. Balzac , de Mntret» 
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de Sûtrou , àe CtmeiiU , on applaudiâiiit k 
toute penfêe qui furprenait par des imagei 
nouvelles qu'on appellaic efprit. On requt 
très bien «s vers de^ja tragédie de Pyrame : 
Ah ! Toici le poignard qui du fang de fon miitrc , 
Ell'encor tout fàngbnt ; il en rougit , le traître. 
On trouvait un grand art à donner du 
fentiment à ce poignard , à le faire rougir de 
lîbntc d'être teint du fang de Pyrame autant 
que du fang dont- il était coloré. 

PerTonne ne le récria contre Corneille quand 
dans fô tragédie à^ Andromède, Phinée clit au 
Ibleil : 

Tu luis , fotcil , & ta tnmièie 
Semble fe plaire i m'affliger. 
Ah ! mon amour te va bien ébliger 
■A quitter fondùn ta carrière. \ 

Viens , foleil , viens v(|ir la beauté V, 

Dont le divin iclat me dompte . 
Et tu fiiirat de honte 
D'avoir moins de clartèk 
Le foleil qui fuit parce qu'il eft moins ctaic - 
que le vifage A' Andromède , vaut bien le poi. 
gnard qui rougÎL 

Si de tels effort» d'ineptie trouvaient grâce 
devant un public dont le goût s'eft formé fi 
difficilement , il ne faut pas être furprîs que 
des traits d'efprit qui avaient quelque luenr 
de beauté ayent longtems fSduit. 
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Non - reolemetic on admiraie cette traduc^ 
tioti de l'eTpagnol i 
Ce fang qui tout verCt fume eacor de couroux 
De fe voir répandu pour d'autres que pour vous. 

Non - feulement on trouvait nne 6nellè très 
fpirituelle dans ce vers à^BipfipUe à Médée 
ans la Toifoa tfor ,■" 

le li'ai que des attraits & vous avez des charmes^ 

Mais on ne s'appercevait pas * & peu de 
connaiflèurs s'apperçoîvent encore, que dans 
le rôle ïmporant de Cornélie l'auteur met 
prefque toujours de refprit où il falatt feu- 
lement de la douleur. Cette femme dont on 
vient d'alfalTmer le mari , commence fon dif- 
çpurs.étU(Hé à Céfar, par un car: 
■ Céfar , car le deftiD que dans tes fets )e hrave , 
M'a &it la prifonniére & non pas ton efclave; 
Et m ne prétends pas qu'il m'abailTe le coeur 
Jufqu'à te rendre hommage & te nommer feigneur. 

' Elle s'interrompt ainfi dès le premier mot , 
pourdire'une chofe recherchée & fàuITe. Ja< 
mats une citoyenne Romaine ne fut efclave 
d'un citoyen Romain ; jamais un Romain ■ 
ne fut appelle feigneur j & ce mot feigneur 
n'eft. parmi nous qu'un ternie d'honneur & 
de remplijfage uiîté au théâtre. 

Fille de Scipion , & pour dire encor plus , ' 
Komaine , môa courage efl encor au - deâiu> 



i.,Coot^[c 



Esprit. 31T 

Outre le dé&ut fi commun. à'tous leshé- 
ros de Corneille , de s'annoncer ainfi eux- 
niême^ , de dire , Je fuis grand , j'ai du cou- 
rage , admirez- moi , il y a ici une affèâa- 
tion bien condamnable de parler de là naifTance 
quand la tèie de Pompée vient d'être prélèntée 
à Céfar.. Ce n'elt point aùifi qu'une afHîâion 
véritable s'exprime. La douleur ne cherche 
point à dire encor plus. Et ce qu'il y a de pis , 
c'eft qu'en voulant dire encor plus , elle dît 
beaucoup moins. Etrç Romaine eft fans doute 
moins que d'être fille de Scipion & femme -de 
Pompée. L'infâme Septime aJaflîn de Pompée, 
était Romain comme elle. Mille Romains 
étaient des hommes très médiocres > mais 
être femme & fille des plus grands des Ro- 
mains , c'était là une vraie fupériorité. Il y a 
donc djuis ce difcours de l'efprit faux & dé- 
placé , ainfî qu'une grandeur fàuflè & dé- 
placée. 

Enfuite elle dit après Lucain , qu'elle doit 
rougir d'être en vie. 

le dois rougir pourtant après un tel malheur , 

De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. 

Lucain après le beau fiécle à'AiiguJie, cher- 
chait de l'efprit , parce que la décadence com- 
mentait î & dans le fiécle de Louïf XIV, on 
commença par vouloir étaler de l'efprit , parce 
que le bon goût n'était pas encor entière- 
ment formé comme il le fut depuis. 
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Ctùr fie a vîâoîre tcoatt mmai le bmlt * 
ElU n'efl que l'effet du mallieur qui me (aiu 

Quel mauvais atdfice , quelle idée fàuflé 
autant qu'imprudente î Céfar ne doit point * 
félon elle, écouter le bruit de, fa vidoire. Il 
n'a vaincu à^ Pharfale que parce que Pompit 
a époufê càmélie .' Que de peine pour mre 
ce qui n'eil ni vrai . ni vraifemblable , ni 
convenable , ni touchant ! 

Diuxfois du mondt tntitr fat eaufi la éifpacr, 

C'eft le bis noctti mtmdo de Lucain. Ce vers 
préCente une très grande idée. Elle doit fur- 
prendrc , il n'y manque que la vérité. Mais 
il Ëiut bien remarquer que fi ce vers avait 
failcment une faible lueur de vràifemblance , 
& s'il était échappé aux emportemens de la 
douleur il ferait admirable ; il aurait alors 
toute h vérité , toute la beauté de la conve- 
nance théâtrale. 

Heureufe eti mes milheurs fi ce trille hîmenie 
Pour le bonheur du moncTe à Rome m'eût donnée, 
Et û i'euffc irec moi porti dans ta maifoa 
D'un aftre envenimé rinviacible poifon; 
Car enfin n'attends pas que i'abailTe ma haine ; 
'■ Je te l'ii déjà dît , Céfar , je Tuîs Romaine ; 
Et quoi que ta captive^ un cœur tel qne le mien , 
De peur de s'Oublier ne te demande rien. 

C'efl; eococ du Lucain } ette fouhaite dans 
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la Pharfale d'avoir é^uCé Céfar , & de n'a- 
voir eu à le louer d'aucun de Tes maris. 

tAtqut utiaam in thalamos inv^ Cefaris *ffem 
Jaftlix coajux & niUli Ittia mar'uo, 

Cefcnrimentn'eftpointdanslanaturci ileft 
à la fois gigantefque & puérile i mais du moins 
ce n'eft pas à Céfar que Ccmélie parle ainU dans 
Lucain. Corneille au contraire lait parla; 
' Comélit à Céfofi même ; il lui làic dire qu'elle 
£)uhaîte d'être Ta femme, pour porter dan» 
fe maifon lepoifon invincible d'tm qflre enve~ 
Kiffufj car , ajoute- 1- elle, ma haine ne peut 
s'abaiâèr^i & je t'ai dé)a dit que je fuis Ro- 
maine ,^ jej^e te demande rien. Vc^ ua 
fînguUer railonnement ; je voudrais t'avoic 
époufé pour te iàire mourir , car je ne te d». 
mande rien. ■ ^ r 

Ajoutons encor que cette veuve accable Ci- 
far d'injures dans le moment où Céfctr vient 
de pleurer la mort de Pompée , & qu'il a pro- 
mis de la venger. 

Il eQ omain que fî l'auteur n'avait pas 
voulu doniwt de l'efprit à ComéUe , il ne fe- 
rait pas tombé dans ces défauts qui fe font 
lèntir aujourd'jiui après avoir été applaudis H 
longtems. Les a<5bices ne peuvent plus guères 
les pallier par une fierté ecudiée & des éclats 
de voix féduéteurs. 

Pour mieux connaitre combien l'erprit feu! 
eft au-defibus des fi^ntimens naturels, com- 
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parez Comélie avec elle-même* quand elle 
dit des chofes toutes coatralres dans la même 
tirade } 

Encor ai -je fbjei de rendre grâce aux Dieux 
pe ce qu'en arrivint je te trouve en cet \ia}x , 
Que Céfar y commande Se noa pas Ptolomèe. 
Hélas ! fit fous quel aflre , ô ciel ! m'as>tu formée ! 
Si je leur dois des tœux de ce qu'ils ont permb 
Que je rencontré ici mes plus grands ennemie. 
Et tombe entre leurs mains plutôt qu'aux mains d'us 

prince , 
Qui doit i mon époux fbn nône & fa province. 

Paflons fur la petite faute de ilile j & con- 
Cdérotis combien ce difcours efrdécent Se dou- 
loureux ; il va au cœur , tout le refte êblowc 
refprit un moment^ enfuite le révolte. 

Ces vers naturels charment tous les jpec- 
tateurs ; > 

O vous ! ï ma douleur , objet terrible & tendre , 
Eternel entretien dehaioe & de piiîé. 
Relies. du grand Pompée écoutez fit moitié, &c. 

Ccft par ces comparaifons qu'on fe forme 
le goût , & qu'on s'accoutume à ne rien aimer 
que le vrai mis à fa place. ( Voyez GoJii. ) 

Cléopatre dans la même tragédie s'exprioie 
ainû à fa' confidente Charmon : 
Apprends qu'une princeffe aimant fa renommée » 
Quand elle dit qu'elle aîoe cfl fûre d'être «qiée ; 
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Et que les plus beaux feiix dont Ton cceur Toit épris 
Ne fiurii^nt l'exporer aux hontes d'un mépris, 

. Charmion pouvait lui repondre. Madame, 
je n'entends pas ce que c'elt que les beaux 
feux d'une princellè qui n'ofèraient Fexpolèr 
à des hontes. Et à l'égard des princeffes t;ui 
ne dirent qu'elles ornent que quapd elles Tonc 
fùres d'être aimées , je iàîs toujours le râle de 
conâdefite à la comédie , & vingt princeâès 
m'ont avoué leurs beaux feux fans être (ùres 
de tien , & principalement l'inlànie du Cid. 

-, Allons plus loin. Ce/ar, C^yîir lui- même," 
ne parleà CUopatre que pour montrer de l'e& 
prit- alambiqué : * 

Mais, â Dieux ! ce momeot que je vous ai quittée 
D'un trouble bien plus grands monamea^iée, 
El ces foins importans qui m'arrachaient à vous 
Contre ma grandeur même allum^ent mon courouK ; 
le lui voulais du mal de m'ëire 11 contraire. 
Maïs je lui pardonnais au fimple fouvenir 
Du bonheur qu'à ma flamme elle fait obtenir , 
C'eft elle -dont je tiens. ceije haute efpétance 
Qui flatte mes déCrs d'ii'nè illuftre apparence. 
C'était pour acqucrir uti étOM u précieux 
Que combattait partout mon bras ambitieux. 
—Et dans Ptaariale même il a tiré l'épée 
Plus pour le confcrvcr que pour vaincre Pompée. 
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VoiU dot^c Céfar qui veut du mal Jl & 
pondeur de l'avoir éloigné un moment de 
Clécpatre , mais qui pardonne i fa ^ndeur 
en le fouvenanc que cette grândeor lui a &it 
obtenir te bonheur de fa âamme. Il tient h 
haute çfpérance d'une iUuflre apparence: & ce 
n*eft que [four acquérir le droit précieux de 
cette illullre apparence que fon bras ambi- 
tieux a donné la batûlle de Pharfale. 

On dit que cette forte d'efprie , qui n'eft, 

il &ut le dire . que du galimatias * était alon 

l'eCprit du tems. Ceft cet abus intolérable 

que Moliirt profcrivit dans fcs Fréâeufit 

' riMcaUs. ^ 

Ce font ces défauts trop firéquens dans Or. 
'CdrsHkts nàlle que La Bruière désigna en difant , /« 
* f* ' «m dans ma première jeunejfe que ces endràfs 
'^^jT étaient clairs , intelligibles pour ks a3em, 
tmrnm ^°"*" ^ t"^'^' ^ fampliithéâtre , que leurt 
àeVd^ atUetars s^entendaient eux- mêmes , & que fit- 
pnt. vais tort de n'y rien cimtprendre. Je fuii dé- 
tro^pét 

Nous avons relevé ailleurs Tafièdation fin- 
^guUère où e{l tombé La Motte dans fon abrégé 
de y Iliade , en fefant parler avec efprit toute 
l'armée des Grecs à la fois : 

Todt le camp l'icria dans ane }we eztrtiiM, 
Que ne TÙiK»-t-ilp<»iu , i}s'«flTaiiiculii>HiitaK! 
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Ceft- 1^ un trait d'efprit, une e{J)èce de 
pointe & de jeu de mots. Car s'enfuit- il de 
ce qu'un homme a dompté fa colère qu'il 
fera vainqueur dans le combat ? Et commenC 
cent mille hoilimes peuvent-ils dans un même 
inftani s'accorder à dire un rébus ?• ou j fl l'on 
veut> un bon mot ? 

Section Tiioisi:âHB. 

En Angleterre , poui: exprimer qu'un hom- 
me a beaucoup d'èrprît , on dit qu'il a de 
grandes parties , grem parts. D'où cette ma- 
nière de parler qui étonne aujourd'hui les 
Français , peut -elle venir? d'eux-mêmes. 
Autrefois nous nous ferviohs de ce mot par- 
ties très communément dans ce fens - là. Clé- 
lie , Cajfaiidre , nos autres anciens romans ne 
■ parlent que des parties de leurs héros & de 
leurs héroïnes, & ces parties font leur efprit. 
On ne pouvait, mieux s'exprimer. En effet,. 
qui peut avoir tout ? Chacun de nous n'a 
que fa petite portion d'intelligence , de mé- ■ 
moire , de fagacité , de profondeur d'idées ,. 
d'étendue , de vivacité , de BnelTe.' Le mot de 
parties eft le plus convenable pour des êtres 
auffi feibles que l'horamç. Les Français ont 
laille échapper de leurs diâionnaires une ex- 
prellîon dont les Anglais Ce font fïiîns. Les 
Anglais fe font enrichis plus d'une fois à no^ 
dépends. » . 

Cinquième partie, X 



i,Coot^[c 



JM Esprit. 

■Flufîeurs écrivains philofbphes fe font éton* 
nés de ce que tout te monde prétendant à Tef- 
prit , perfonne n'ofe fe vanter d'en avoir, 

Venvie , a-t-on dit , permet à chacun £étri 
h panégyrifie de fa proiité ^ non de fon ef~ 
prit- L'envie permet qu'on Êiâc l'apologie de 
la probité , non de Ton efpric, pourquoi ? c'eft 
qu'il eft très nécej£iire de paflèi; pour homme 
de bien , & point du tout dlivoir la répu- 
tation d'homme d'efprit. 

On a ému ]a queOion G tous les hommes 
font nés avec le même crprit , les mêmes dif. 
pofitions pour les fcîences , & que tout dépend 
de leur éducation & des circonftances où ils 
fe trouvent. Un philoPophe qui avait droit de 
Je croire né avec quelque fupérîorité , pré. 
tendit que les efprks font égaux i cependant 
ou a toîi jours vu le contraire. De quatre cent 
enfens élevés enfemble fous les mêmes mai. 
très , dans la même difcipUne , » pebie y en 
a-til cinq ou Itz qui fàllènt des progrès bien 
marqués. Le grand nombre efl toujours des 
médiocres, & parmi ces médiocres il y a des 
nuances ; en un mot les efprits diffèrent plus 
que les vifagcs. 

■ Esprit faux. 

m y a malheureufement bien des manières 
d'avoir l'efprit faux. i". De ne pas exprimer 
il le principe eft vrai lors -même qu'on en 
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dédwt des conféquences juftes , & cette ma. 
nière eft commune. (Voyez Conféquaaet.') 

2*^. De tirer des eonfétiueiices tauSes d'un 
ptincipe reconnu pour vrai. Par exemple, 
un domeftique efl; interrogé fî Ton maître eft 
dans fa chambre , par des gens qu'il Toup- 
çonne d'en vouloir à Ta vie > s'il était aflèz 
foc pour leur dire )a vérité {bus prétexte qu'il 
ne &ut pas mentir , il e& clair qu'il aurait 
tiré uneconfequencc abfurde d'un principe 
très vrai. 

Un juge qui condamnerait tin homme qui 
a tué fon aflàlGn parce que l'homtcide eft 
détendu , ferait auilî inique que mauvais 
raifonneur. 

De pareils cas fe fubdivifent en mîUe nuan- 
ces dinerente& Le bon efprit i refprit jufte 
eft celui qui les démêle ; delà vient quon a vu 
tant de jugemens iniques ; non que le cœur . 
des juges fût méchant , mais parce qu'ils n'é- 
taient pas aâéz éclairés. 
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PLus une nation eft fupevftitîeufe & bar? 
bare , obftinée à la guerre malgré les dé< 
&itcs , partagée en fàdions, flottante entre la 
royauté & le ^cerdoce , eny vrée de ËnatiTme* 
X ij 
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jdus il fe trouve chez un tel peuple un ndrtl* 

bre de citoyens qui s'uniâènt pour vivre eu 

paix. 

n arrive qu^en tems de pefte un peut cm- 
ton s'interdit fe communication avec les gran. 
des villes. Il fe prclèrve de la contagion qui 
régne ; mais il relie en proie aux autres 
maladies. 

. Tell- on a vu les gymnofophifles aux In- 
dci i telles lurent quelques CeÛes de phtlo- 
fophes chez les Grecs ; tels les pythagoriciens 
en Italie &. en- Grèce , & les thérapeutes en 
Egypte i tels font aujourd'hui les primitifs 
nommés quakers , & le? dunkards en Penfîlva- 
nie;& tels Fuient à-peu-près les premiers chré- 
tiens qui vécurent eafemble loin des villes. 

Aucune de ces fociétés ne connut cette 
effrayante coutume de fe lier par ferment au 
genre de vie qu'elles embraC&lent ; de fe don- 
ner des chaînes perpétuelles , de fe dépoutt- 
Icr rehgieufement de la nature humaine dont 
le premier caraftère eft la liberté ; de lâire 
enfin ce que nous appelions des vxttx. Ce fut 
St. Bazile qui le premier imagina ces vœux , 
ce fendent de TefclaVage. Il ïntroduifit un 
nouveau Seau fur ta terre , & il tourna en ppi-- 
Ton ce qui avait été inventé comme remède. 

: Il y avait en Syrie des fociétés toutes fem. 
)>kbles à celles des eâëniens. Ceft le Juif 
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î^îfo» qui nous Is-àk (dans le Traité delà 
liberté des gens de bieji. ) La Syrie fut loûiours 
{uperditieule & faâieufe , toujours opprimée ' 
par des tyrans. Les fuccciïèurs à^Alexaftdre 
en firent un théâtre d'horreurs. II n'ett pas 
étonnant que parmi tant d'infortunés , quel- 
ques-uns plus humains & plus Jàges que 
les autres , fe Ibient éloignés du commerce 
des grandes villes , pour vivre en commun dans 
une honnête pauvreté , loin des yeux de la 
tyrannie. 

On fe réfugia dans de fcmblables afyles en 
Egypte pendant les guerres ci^'iles des derniers 
Ptolotpées i & lorfque les armées romaines 
fubjuguèrent l'Egypte , les thérapeutes s'é- 
tablirent dans un défert auprès du lac Mœris. 

Il paraît très probable qu'il y eut des thé- py^jg^ ■ 
rapeutes Grecs , Egyptiens & Juifs. Fbilon , ie.la vie 
après avoir loué 4»axagO)-e\ Démocrite &les content.-, 
autres phîlofophes qui embtaflerent ce gerure pUiire, 
de vie , s'exprime ainfi. 
, „ On trouve de pareilles fociélés en plu- 
ù Heurs pays ; la Grèce & d'autres contrées' 
„ io#tdent de cette confolation : elle efl: très 
„ commune en Egypte dans chaque u6mc , & 
„ furtout dans celui d'Alexandrie. Les plus 
„ gens de bien , les plus auftères fe font re- 
n tirés au-deduS du lac Mœris dans un lieu 
„ défert , mais commode , qui forme une pen- 
M te douce. L'air y ell très fain ; les bour- 
X uj 
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„ gades afin notubreufes dans le voifîoage da 
„ déftrt, &C."' 

Voua donc partout des focîétés qui ont ti> 
elle d'échapper aui troubles , adx fedions , à 
rinfolence , à la rapacité des opprelTeurs. Tou- 
tes , fans exception , eurent ta guerre en hor- 
reur i ils la regardèrent précilëment du même 
œil que nous voyons le vol & l'adàilinat fuc 
les grands chemins. 

Tels furent Ji -peu* près les gens de lettres 
qiù s'aûèmblèrent en France > & qui fondè- 
rent l'académie. Ils échappaient aux fùâions 
& aux cruautés qui délbtaient le règne de 
Lotos XîîL Tels furent ceux qui fondèrent 
la fociété royale de Londres, pendant que les 
fous barbares nommés puritaim StépifcopatiXt 
s'égorgeaient pour quelques paflàges de trois 
ou quaue vieux livres inintelligibles. 

QuelquesfavansontcruquejEsus-CBRIST 
qui daigna paraître quelque tems dans le petit 
pays de Capharnaum, dans Nazareth & dans 
quelques autres bourgades de la Paleltine» 
était un de ces elleniens qui fuyaient le tu- 
multe des affaires , & qui cultivaient enipaix 
la vertu. Mais ni dans les quatre Evangiles 
j%(;us , ni dans les apocryphes , ni dans les 
AÙer lies apbtres , ni dans leurs lettres , on ne 
lit le nom d'effeiiim. 

Quoique te nom ne s'y trouve pas , la ref- 
femblance s^ trouve en ptuiîeurs points , con- 
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£ratemité , biens en commun, vie auflère, 
travail des mains, détachement des ridieâès 
& des honneurs , & furtout . hoaeur pour la 
guerre. Cet éloignement eft fi grand , que 
Jesus-Chkist commande de' tendre l'autre 
joue quand on vous donne un foulHet , & de 
donner votre tunique quand on vous vole 
votre manteau. C'eft fur ce princi{>e qi|e les 
chrétiens fe conduillrent pendant' près dé 
deux fîécles , fans autels , Tans temples , fans 
magiftratures , tous exerc^ant des métiers , 
tous menant une vie cachée & paiûble. 

Leurs premiers écrits attellent qu'il ne leur 
était pas permis de porter les armes. Ils reC 
femblaient en cela - parfaitement à nos Pendl- 
' vains T à nos anabatiflies , à nos memnonites 
d'aujourd'hui , qui fe piquent' de fuivre l'E- 
vangile à la lettre. Car quoi qu'il y ait dans 
l'Evangile pluGeurs palFages qui étant mal 
entendus , peuvent infpirer la violence , corn- 
tne les marchands chaflës à coups de fouet 
hors des parvis du temple , le cottiratH • les 
Sentrtr ; les cachots dans lefquels on précï- 
pite ceux qui n'ont pas fait profiter l'argent 
du maître à cinq pour un , ceux qui viennent 
au fellin fans avoir la robe nuptiale ; quoique, 
dis- je , toutes ces maximes y femblent contrai, 
res à t'efprit pacifique, cependant, il y en a 
tant d'autres qui ordonnent de fouârïr au- 
iieu de combattre » qu'il n'efl pas étonnant 
X ÎMJ 



);,„.,ii.,Coot^lc 



328 E-S s É N I E N *; 

i]ue les chrétiens ayent eu la guerre en exe* 
cration pendant environ deux cent ans. 

Voilà fur quoi fe fonde la nombreu/è & 
rcfpcdable fociété des Penfilvains, ainfi que 
les petites fedles qui l'imitent. Quand je les 
appelle refpe&ables , ce n'eft pas par leyr aver- 
Hon pour la fplendeur de l'églife catholique. 
Je plains fans doute , comme je le dois , leurs 
erreurs. C'eft l^ur vertu , c'eft leur modeftîe , 
c'eft leur efprit de paix que je refpede. 

Le grand philofophe Bityle n*a-t-il donc 
pas eu raifbn d% dire qu'un chrétien' des pre- 
miers tems ferait un très mauvais foldat , ou 
qu'un foldat ferait un très mauvais chrétien ? 

Cedilemme paraît fans réplique; & c'eft, ce 
me femble, la différence entre l'ancien chtif. 
tianifme & l'ancien judaifme. 

La loi des premiers J\iifs dit expreflement , 
Dès que vous ferez entrés dans le pays donc 
vous devez vous emparer , mettez tout à feu 
& à fang , égorgez fans pitié vieillards , fem- 
mes , enfans à la mammelle , tuez jufqu'aux 
animaux , faccagez tout , brûlez tout , c'eft 
votre D I B u qui vous l^ordonne. Ce caté- 
chifme n'eft pas annoncé une fois , mais vingt ; 
& il eft toujours fuivL 

Mahomet perfecuté pat les Mecquots fe dé- 
^nd en brave homme. Il contraint fes perfô- 
^uteurs vûncus à fe ihettte à fès pieds » k 
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devenir Tes proféliies j il établît fa religion par 
. la parole & par l'épée. 

Jésus , placé entre les tems de Moïfe & de 
Mahomet dans un coin de la Galilée, prêche 
le pardon des injures , la patience , la dou- 
CËUr , la fouiTraiice , meurt du dernier fup- 
plice , & veut que fes premiers difciples rneii. 
rent aind. 

Je demande en bonne foi fi St. Barlhelemi, 
Si. André , Sf. Matthieu , St. Barnabe , au- 
raient été reçus parmi les cuiralTiars de l'em- ' 
pereur , ou dans hs trabans de Charles XII? 
St. Pierre même , qmiiqiftl ait coupé l'oreille 
à Malchus, aurait • il été propre à ^ire un bon 
chef de file ? Peut-être 5"/. Paul accoutumé 
d'abord au carnage , & ayant eu le malheur 
d'être un periecuteur {ànguînaire , cil le feul 
qui aurait pu devenir guerrier. L'impétuo- 
Uté de Ton tempéramhient & la chaleur de Ton 
invigination en auraient pu faire un capitaine 
redoutable. Mais malgré ces qualités il ne 
chercha point à le venger de Gamaliel par les 
armes. Il ne 6t point comme tes Juda,iss 
Theuâas , les Barcokebas qui levèrent des trou- 
pes ; il fuivJt les préceptes de Jésus , Il fpu& 
fric , & même il eut , à ce ^u'on prétend , la 
tête tranchée, ' 

Faire une armée de chrétiens était donc» 
dans tes premiers tems , une contradiâion 
dans les termes. 
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IL ed: clair que les chréùeiftb'entrèrent dans 
' les Croupes de l'empire qae^and l'erprit qui 
les animait , fut changé. Ils avaient dans les 
deux premiers (îédes de l'horreur pour les tem. ' 
pies , les autels , les cierges , l'encens , l'eau 
lullrale ; Forphyre les comparait aux renards 
qui difent , ils font trop verâs. Si vous 
pouviez avoir , difaît - il , de beaux temples 
btillans d'or avec de grodès rentes pour les 
dctfervans , vous aimeriez tes temples pajlïon- 
némenC Us fe donnèrent enfuite tout ce qu'ils 
avaient abhorré. C'eft ainfi qu'ayant détefté 
le métier des armes , ils allèrent en6n à la 
guerre. Les chrédeni dw te 'tems de Dioclé- 
*««, furent auflî difFérens des chrétiens du 
tems des apAtres , que nous fommes ditFécens 
des chrétiens du troiûéme ûéde. 

Je ne con(;ots pas comment un efprit auffi 

éclairé & aufiî hardi que celui de Monttf~ 

quieu , a pu condamner févérement un autre 

génie bien plus méthodique que le Hen , & 

'Continua, combattre cette vérité annoncée par Bayle, 

tiùfi des qifutie fociété de vrais chrétiens pourait vivre 

^^''r heureufemeuf enfemble , mais qu'elle fe défen- 

artid"' '^'"' '""' contre les attaques d'un ennenti. 

cxxiv. » Ce feraient , dit Montefquieu , des citoyens 

„ inSniment éclairés fur leurs devoirs, & qui 

„ auraient un très grand zèle pour les rem- 

„ plir. Ils {èntiraient très bien les droits de 

k défenfe naturelle. Plus ils croiraient de. 
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„ voir à la religion . plus ils penferaient 
„ devoir à la patrie. Les principes du chriC 
„ tianifme^bien gravés dans le cccur feratetit 
„ infiniment plus forts que ce hux honneur 
„ des monarchies , ces vertus humaines dec 
„ républiques , & cette crainte fervile des 
„ états defpotiques. " 

Aflurémene l'auteur de VEjprie de loîx ne 
fongeait pas aux paroles de l'Evangile quand 
il dit , que les vrais chrétiens fentiraient très 
hien les droits de la défenfe naturelle. Il ne 
. fe fouvenait pas de Tordre de donner fa tuni- 
que quand on vous vole le manteau , & de 
tendre l'autre joue quand on a requ un fou£. 
âet. Voilà les principes de la défenfe naturelle 
très clairement anéantis. Ceux que nous ap- 
pelions qttakers ont toîijours refufé de com- 
battre i mais ils auraient été écrafës dans la 
guerre de lyçff s'ils n'avaient pas été fecourus 
& forcés à iè laitier fecourîr par les autres An- 
glais. (Voyez l'article Primitive igliff.) 

N'eft.il pas indubitable que ceux qui petu 
feraient en tout comme des martyrs , fe bat- 
traient fort mal contre des grenadiers ? Tou- 
tes les paroles de ce chapitre de VEfprit des 
hix , me paraiâènt faudes. Les principe^ du 
ehrijiianifme bien gravés dans le caur feraient , 
injinîment plus forts , &C. Oui , plus forts pour 
les empêcher de manier l'épée , pour les faire 
uembùr de répandre le fang de leur prochain * 



i,Coot^[c 



332 ESSÉNIEKE. 

pour leur faire regarder la vie comme un kr^ 
deau donc le fouverain bonheur eft d'acre dé- 
chargé. 

On les enverrait , dit Bayle , comme des bre^ 
his au milieu des loups , fi on les fefait aller re- 
poujfer de vieux corps d'infanterie , ou cbitr~ 
ger des régimens de cuirqjiers. 

Bayle avait très grande raifon. Montefquiea 
ne s'ert pas apperqu qu'en le réfutant, il ne 
voyait que ies chrétiens mercenaires & fangui- 
naires d'aujourd'hui , & non pas des premiers 
chrétiens. Il femble qu'il ait voulu prévenir les 
injultes acculàtions qu'il a elTuié des fana* 
tiques , en leur facriêant Bayle ; & il n'y a 
rien gagné. Ce {ont deux grands - hommes 
qui paraiiTent d'avii difTérent, & qui auraient 
eu toujours le même s'ils avaient 'été égale< 
ment libres. 

. Le faux honneur des monarchies , les vertus 
hwnaines des républiques , la crainte fervile des 
états defpotiques. Rien de tout cela ne fait les 
foldats , comme. le prétend V^prit des loix. 
Quand nous levons un riment dont le quart 
délèrte au bout de quinze jours , il n'y a 
pas un feul des enrôlés qui penfe à l'honneuc 
de la monarchie j ils ne favent ce que c'eft. 
Les troupes mercenaires de la république de 
Vertifeconnaiflènt leur paye, & non la vertu 
républicaine , de laquelle on ne parle ja- 
mais dans la place St. Marc. Je ne crois pas 
en un mot qu'il y ait un feul homme fuE 
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la terre qui s'enrôle dans un régiment par 
vertu. 

Ce n'efl: point non plus par une crainte 
fervilc que les Turcs & les RuHès fe battent 
avec un acharnement & une fureur de lions 
' & de tigres i on n'a point ainfî du courage 
pat crainte. Ce n'eft pas non plus par dévo- 
tion que lee KulTes ont battu les armées de 
Mou/iaphii. U ferait à defîrer, ce me femble, 
qu'un homme fi ingénieux eût plus cherché à 
&ire connaître le vrai , qu'à montrer fon 
elprit. Il faut s'oublier entièrement quand 
on veut inftr«ire les hommes , & n'avoir en 
vue que la véiité. ' 



ÉTERNITÉ. 

J'Admirais dans ma jeunefl*e tous les rai- , 
fomiemens .de Samuel Clarke i j'aimais ik 
perfonne quoi qu'il fût un arien déterminé 
ainfi que Nemon , & j'aime encor fa mémoire 
parce qu'il était bon homme ; mais le cachet 
de fes idées qu'il avait mis fur ma cervelle 
encor molle , s'cfEiqa quand cette cervelle fe 
fiitunpeu fortifiée. Je trouvai, par exemple, 
qu'il avait auHi mal combattu î'éternicé du 
monJe qu'il avait mal établi la réalité de l'ef- 
pace infini. . 
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J'ai tant de refpGâ pouc la Genèfe & pour 
régUfe qui l'adopte , que je la regarde comme ' 
la feule preuve de la créaùoïi du monde depuis 
dnq mille fepr cent dix-huit ans, fdon le 
comput des Latins , & de fept mille deux cent 
fixante Se dix- huit ans félon les Grecs. 

Toute rantiquité aut au moins la matière 
éternelle ; & les plus grands philofophes at- 
tribuèrent auiË l'éternité à l'ordre de l'uni- 
vers. 

Hs fe font tous trompés , comme on fait} 
mais on peut croire fans blafphème que l'Eter- 
nel formateur de toutes chofes fit d'autres 
mondes que le nôtre. 

Voici ce que diifur ces mondes & fur cette 
éternité un auteur inconnu dans une petite 
Ëuille , qui peut airément fe perdre , & qu'il 
cft peut-être bon de conferver. 

FoUis tantùm ni carmina manda. 

S'il y a dans cet écrit quelques propofîtions 
téméraires , la petite fociété qui travaille à la 
rédat^ion du recueil , les difavoue de tout fon 
cœur. j 

Mes compagnon , mes frèfes , hommes qui 
pojjedez t intelligence, cette émanation de DiBU 
tnime r- adorez avec moi ce Dieu qtà vous Fa 
donnée , ce Li , ce Chang - ti , ce Tien , que les 
Seres , les antiques habitons du Catay adorent 
depuis cinq mille ans , félon leurs cainaUs pu- 
btiques i annales qu'aucun tlibunal de lettrés 
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H*a jamais révoquées en doute , ^ qui ne font 
combattues chez les peuples occidentaux que 
par des ignoraiis infenfés , qui mefurettt le rejie 
de la terre Sg* les tems' antiques par la petite 
tneficre de leur province , [ortie à peine de la 
harbarie. 

Adorons cet Etre des étrts que les peuples du 
Gange policés avant les Seres reconnaijfaient 
dans des tems encor plus reculés , fous le nom 
de Birmah père de Brama ^ de toutes chofes, 
Çg* qui fut invoqué fans doute dans les révolu- 
tiont^innontbrahles qui ont changé fi fouveut la 
face de notre globe. 

Adorons ce grand Etre nomnié Oromaze chez 
les anciens Terfes. Adorons ce Démiourgos qus 
Platon célébra clxz les Grecs , ce DiEU très bon 
& très grand , optimum maximum , 9111 n'était 
point appelle £un autre nom chez les Romains * 
iorfque dans le fénat ils diraient des loix aux 
trois quarts de la terre alors connue. 

Cejt lui qtii de toute éternité arrangea la ma- 
tière dtBns Pimmenfité de Pefpace. Il dit , ^ tout 
etàjia i mais il le dit avant les temsi il efi F Etre 
Hécejfaire : donc il fut to&jours. Il efi F Etre 
agitant , donc il a toujours agi : fans quoi it 
n'aurait été dam une éternité pajfée que Pètri^ 
inutile, il n'a pas fait tunivtrs dans peu de 
jours i car alors il nt ferait que Vêtre caprt- 
àeux. 

Ce «"efi ni depuis fix mille ans , ni depuis cent 
Wiilt 3 guefes créatures lui durent leurs komm^ 
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p$ i c'ejè de toute élertiité. Quel rejferremetit 
Jefprit , quelle abfurâe groffiereté ! de dire le 
€haot était éternel , ^ fordre n'efi que- d'tiîer. 
îion , fordre fut toujours parce que l'Etre 
vicejfab-e auteur de fordre fut toujours. 

C'eji aiiifs que penfait te grand St. Ihoraas 
dans la Somme de la foi Ëutholique , !ib. II. 
capite III. „ Di eu a en la volonté pendant toute 
„ fétemité, ou de produire Punivers, ou de ne 
^ le pas produire ior il efi manifejle qu'il a eu 
^ la volonté de le produire i donc il fa produit 
^ de toute éternité , Peffèt fuivant toujours la 
„ puijfance d'un ageiit qui agit par volonté. " 

A ces paroles fmféts qu^on eji bien étonné 
de trouver dans St. Thomas , j'ajoute , qu'un 
^et d'une caufe éternelle ^ nécejfaire , doit 
itre étemel ^ néceffaire comme elle. 

Dieu n'a pas abandonné la matière à des 
atbmes qui ont en fans ceffé u» vtouvetnent 
de déclinaifon ainji que fa chanté Lucrèce, 
grand peintre à la vérité des ckofes commuties 
qu'il efi aij'é de peindre , mais pSyyJtcien de la 
plus complette ignorance. 

Cet Etre fupréme n'a pas pris des cubes , des 
petits dés pour etf fariner la terre , les planètes , 
la lumière , la matière magnétique , comme ta 
ijnaginé le à^imérique Delcartcs , dans fan ro- 
vtan, appelle philofophie. 

Mais il a voulu que toute matière gravitât 

invincibiemeitt vers un centre en raifon direiie 

d(fa maffe 3 ^ en raifon inverfe du quarré 

d« 
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Je fa âifiahce à -ce centre j il a ordmHi que x». 
tentre Je notre petit monde fiit dans lefoieil^ 
^ que toutes nos flanètes tottrnaJfeTU autour 
de lui , de façon .qiie les eubts de.UurtMjima. 
ces feraient toujours comme les quarrés de leurs 
révolutions. Jupiter & Saturne obfervetit ces 
hix en parcourant leurs 'ùrhites i ^ les fatelUtet 
de Saturne ^ de Jupiter- obëijfent à ces hix 
avec la même exaSittide. Ces divins théorèineS 
réduits eïi pratique à la nai^ance étemelle des 
mondes, 71' ont été découverts que ds nos jours i 
mais ils font aujourd'hui aujfi connus que Tes 
premières propofitions /fEuclîde. 

On fait que tout ejl unifùmte dans Pétendue 
des cieuxi mille nfiliiards de fokils qui It^ rem- 
plirent ,, ne font quune faible expr^on de 
Fimmenfsti de rexijitnce. ' Tfius jettent dtf. leui( 
fein les tnénief torrens de lumière qui parfettf 
de notre foltil y ^ dts nfoM" inaomhrablef 
s'éclairent les uns les autres. On en compte 
jufqu'à deux mille dans nue feule paytie delà. 
conjiellation d' Oriofl. Cette longue ^ large bande 
de points blancs qu'on remarque dansTefpaceit 
^ que la fabuleufe^ Grèce nommait la voyô 
ladtée, en imaginant qu'un enfant'nommé }tpU 
ter , Ditu de l'univers , avait Inijfé répandre tm 
peu de lait en tétant fd nomrice , cette vbyg 
la&ée , dis-je , eji une foule'dt folftls ,^d^it 
chacun a fes mondes planétaires roulant autour 
de lui. Et à travers cette longue traitiéè dé jh- 
leils ^ de mondes on voit des fjpacetjaniiffqttib 

Cinquième paiû^ Y 
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otf MJHttgue encor des mondes plus éloîgnit,- 
furmontés £ autres effaces ^ d'autres mondes. 
■:■ J*ai bv.dms un f ointe épiqae ces vers qui 
txfrintent ce que foi voulu dire ,■ 

, Au dtlà dt Uuri cours & Utn dans ctt tfpace , 

OùUmauireiuigtSf^tDitiiftidtmbrafft, 
i SOnk dtsfoUiltfan* nombrt & des mondts fans fin ; 
■ DMns cet ûbivit immtnft il liur ouvre un chemin. 
' PéT deli ictti ets euux le Dieu des cieux rifiie. 

^aurais mieux aimé que fauteur ebt dit : 

Dans ces cieux infinis It Dieu des deux réfide. 

■ Car !a force, la vertu ptàffaute qui les dirige 
ç^ ^ 1er anime , doivent être partout } ainfi 
'que la gravitatiotitejt dans toutes les parties de 
la matière , ainft qiie la force motrice efi dont 
toute la fuhfiance du corps en mouvement. 
'■•'" Quoi,' la force aBive ferait en tous liewr, 
^ le grand Etre ne ferait pas en tous lieux ! 
'■'.Vii^le a dit : 

jhleas agitât inolein & magno fe corpore mifcet. 
-; Catpna dit; - 

ifëpîtér éA qdodcumtpie vides quocumque moTcrif. 
^>-||St. Paul a dit : 
ta u«o vîvîmiis moTcmur & fuinia. 
Jiwtfi mtia f tout retire 6e tout txifit en Diâit, 
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■ ÎJoits avons eit la bajfejfe S en fxtt un roi 
qui a des coitrtifans dam fou cabitiet , ^ des 
huijjieri dans fort antidiambre. (Jn chante dans 
quelques temples, gothiques ces vetf nouveaux. ■ 

Dlic.fecum bsWins în penetralibus 
Se rex ipCe Ilio cDiitiiitii beat. 
Dans jon appattemera ce monarque fuprlrtte 
' Se voit avec pUifir 6f -fit avec lui -même. 

Cejl au fond peindre Dieu çofwiKe unfàt 
qui fe regarde au miroir ^ qui fe contemple 
dans fa figuré j c'efl bien alors que l'homme a 
fait Dieu à fou image. 

Penfoas doMc comme Platon , Virgile, Ca^ 
ton , St. Paul , St. Thomas , fur ce grand fujett 
Ç^ non comme Fauteur de cette iyymne. Ne cef- 
Jbns de- répéter que l'intelligence infinie de l'Etre 
néceffaire , de r Etre formateur , produit tout , 
remplit tout , vivifie tout de toute éternité. Il 
KOus faut à nous , ombres pajfagéres , A notts 
atàmes d'un moment , à nous at'omes penfans.» 
il nous faut une portion d'intelligence kieii rare, 
bien exercée pour comprendre feulement um 
petite partie de fes matlxtnatiques éternelles. ■ 

Par quelles loix.la terri a- 1 -elle un moit- 
vement périodique de vingf-fipt mille neuf cent 
vingt années outre fon cours dans-fon orbite; 
t^ fa rotation fur elle-même ? comment CafUre 
de nos nuits fe balance-t^ilt ^ pourquoi ta 
terre ^ lui changent ~ ils. continueUement- f en» 
danp 4ix-neufannégs la.placeoùjeursûrbittf 
Yij 
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doiveHt fe rencontrer ? te nombre des^ommet 
qui s'élèvent à ces connaijfances divines , n'eji 
pas une unité fur tôt miHion dans le getrre- 
imaain .- tandis que prefque tous tes hontmtt 
courbés vers la fange de la terre , ou confu~ 
ment leur vie dans de petites intrigues » om 
tuent les Ixmmet leurs frères , ^ en font tués 
pour de l'argent. 

Cefi au petit nombre defages que je m'adrejfe- 
pour admirer avec eux Cimmenfité de Pordre 
des chofts i la puiffante intelligence quf refpire 
danj elles , ^ l'éternité dans laquelle elles na- 
getit , éternité dont un moment eji accordé aux- 
individus potagers qui végètent , qiàfejUent, 
Ç^ qui penfent. ( Voyez ijyîw». ) ^ 



~ EVANGILE. 

C'Eft une grande queftion de favoîr qneïs 
font les . premier» Evangiles. C'eft un& 
vérité confiante , quoiqu'en dife Abadie , 

Su'aucun des premiers pères de l'églife inclu- 
vemeftC ji^qu'à Irénée , ne cite aucun paC 
fage des quatre Evangiles que nous connaif- 
" fons. Au contraire les alloges , les théodo- 
iîens rejettèrent confta^mont YÊvavgile de 
St. Jean , & ils en parlaient toujours avac 
mépris , cotnme l'avance St. Epiphane dans 
£i trente - quaniénte homçtie. Nos enneniiEf 
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letnarquent entxx que non - feulement les 
plus anciens pères ne citent jamais rien de 
nos Evangiles } mais qu'ils rapportent plu- 
fieurs paffages qui ne te trouvant que dans' 
les Evangiles apocryphes rejettes du canon. 

St. Clément , par exemple , rapporte que 
notre Seigneur ayant été iiicerrogé fur le tems 
où fon royaume aviendrait , repondit , Ce fer* 
quand deiix m feront qu'un , quand le delm'S 
rejfemblera au dedans , ^ qumid il rCy aura ni 
mâle ni femelle^ Or il (àut avouer que ce paC 
Iflge ne fe trouve dans aucun de nos Evan- 
giles. Il y a cent exemples qui prouvent cette 
vérité ; on les peut recueillir dans l'examca 
critiqua de Mr. Freret fecrétaire perpétuel de 
l'académie des belles-lettres deParis. 

Le favant Fabricius s'eft donné la peine de 
raflèmbler les anciens Evangiles que le tems 
a confervés , celui de Jacques paraît le pre- 
mier. Il eft certain qu'il a encor beaucoup 
d'autorité dans quelques égUfes d'Orient. Il 
eft appelle premier évangile. Il nous refte la 
pafHon & la réfurreâion qu'on prétend écrites 
par Nicodème. Cet Evangile de Nicodème effi 
dté par St. Jnjiin &. par TertuUien , c'eft- là 
qu'on trouve les noms des accufaceurs de ngtre 
Sauveur «/IwiAf, Caïphas , Soumas , Dathan, 
Gamaliel , Judat , Levi , NepktaU j l'atten- 
tion de rapporter ces noms * donne une ap. 
' jKurence de candeur à l'ouvrage. Nos adver- 
Y iij 
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làires ont conclu que puifqu'on fuppord tant 
de *iàux Evangiles reconnue d'abord pour 
vrais , on peut auffi avoir Aippofé ceux qui 
font aujourd'hui l'objet de notre croyance. 
Us tnGItent beaucoup fur t^' Foi des premiers 
hérétiques qui moururent pour ces Evangiles 
apocryphes. II y eut donc ,-difent-its , des 
&ullàires , des {eduifleurs & des gens féduics 
qui moururent pour l'erreur ; ce n'eft donc 
pas unp preuve de la vérité de notre religion 
que des martyrs (oient morts pour elle. 

Us ajoutent de plus , qu on ne demanda ja- 
■ mais aux martyrs ; Croyez - vous, k l'Evan- 
gile àejean, ou à l'Evangile At Jacques ? he% 
payens ne pouvaient fonder des, interro^toi- 
res fur des livres qu'ils ne connaiflàicnt pas : 
tes magiftrats punirent quelques chrétiens très 
injuftement comme perturbateiirs du repos 
public ; mais ils ne les intetrogèrent jamais 
fur nos quatre Evangiles. Ces livres ne fu- 
itns que lous 
quelque pu- 
do Dioctétien. 
■émiflîbleànn 
!e à un gentil, 
rencontrez le 
ir prophane. 

^[ardent donc ' 

le comme des 

environ un 
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ùicle aprèï 
gneuremenl 
iiécle i Quv 
écrits par i 
dreflerent I 
parti. Nou 
autres blaQ 
lépandue- , 
l'étaient lei 
tant, plus d 
croyent qu 
ne combat 
fainte de t 
que les un 
nemis , puiliênt ji^Qi^ ie, i^ncontr^r. ■.-;■. 
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'&nn très mauvais' raifonneur , PégUre eft: 
elle moins éclairée ? devons. nous moins 
k. croice ? devons^ nous ' lui être 'moins 
foùriûs ? . ' ' 
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i'Ahfir cette ^oeftion délicate, nous ne 
'■ pulerond point-en théologiens.' Soumis 
ée;Éodlir'& d'efpritàlareligibn dans laquelle 
ftbus ftHwmes' nés, aux loixfous lefquelles 
tMAiï 'Vivons , nous'ti^igiterans point la con- 
troverTeietle efl: trop ennemie de toutes les 
rj^igi^ns .'qu'elle-, fç vante de foulenir , de 
tpti^ .Jics.,lf>ix -qu',elle . feint d'expliquer , Si 
&çl;pu|,,pe' lé concorde qu'elle a bannie de 
^, tép^e dans tous le? tep^. . . ; 
.] ^'yi^Wjtie de'l*ËurQpç,,?riathémaûft l'au;' 
trejjju ftijet dé f'encli^riftie',.&fc|fangacoulc 
^ri^'^^,,de la, me^ Baltique , au pied d« 
^roiiejls,pçndajit près de deux ce(it ans,, 
pour uti mot qui (i^i6e douce charité. 

Vingt nations dans 'cette partie du monde 
om «n horreur le fyftème de la tranflubftàn- 
Voye* k tiation catholique. -Elles crient que ce dogme 
ipiviM- iift-.|è\^dcrniereffott;<le la folie humaine. Elles 
^^'g;f«tBl!èiH>' ce fameux ;patfagê de GeéraM , qù 
iteil'J. Sle.ique les'homtneS' ayant épuîle toutes la 
titlc éppiivanQkU» démences donc ils Coht capa*> 
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btes « ne fe' font point encor avifês de man- 
ger le Dieu qu'ils adorent. Elles difent que 
prefqiu toutes les opinions populaires étant 
fondées fur des équivoques , fur l'abus des 
mots;, les catholiques romains n'ont fondé 
leur fyftèine de4'euchari(He & de la tranSùbf- 
tantiation que fur une écfutvbque ; qu'ils ont 
pris au propre ce qui n'a pu être dit qu'au 
^uré , & que la terre d^is feize cent ans 
a été en&nglantée pour des logomac^es , pour 
des mat - entendus. 

- Leurs prédicateurs dans les chaires , leurs 
favans dans leurs livres , les peuples 'dans 
leurs difcours répètent fans ceflè que Jesvs- 
Chust m prit point fon corps avec fes deux 
mains pour'le faire mangn à fes- apôtres } 
qu'un corps ne peut Être en cent mille en- 
droits à la fois dans du pain & dans un ca^ 
' lice ; que du pain qu'on rend «n excrémens^ 
& du vin qu'on rend en urine ne peuvent 
être le Dieu formateur de l'univets. Que ce 
dogme peut expofer la religion chrédenne i 
la dérifiondes plus fimples , ^ mépris & à 
rexécracion du refte du genre -humain. 

C'é(l-là ce que difent les TiIiotfiH,les 
SniaUrigtt , tes Tun-ettius , les Ckfudts , les 
DtàUé, les Amyrauts, les Mefirezat ,\és Du- 
tttoulin y les Blondel, & la foule innombrable 
de» réformateurs du feiïtéme Hécle ; tandik , 
que le mahométan paiftble , maître de l'Afiri- 
que , de la plus bell» partie ^e l'Europe & 
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de l'Afîe rit avec dédain de nos dUputsc , St 
que le refle de la terre les ignore. 

Enoot nno fois , je ne controveifè points 
3é crois d'unç foi vive tout ce que U religion 
catholique' apoOiolique enfeigge |ur l'eudia* 
riflie , lâns y comprendre un fml mot. 

Voici mon ièul objet. Il s'agit de mettro 
aux crimes . le plus grand frein poŒble. Les 
ftoiciens difaient , qu'ils portaient DiEU dans 
feur cœur ; ce fotit.les ezpreÛions de Marc-, 
jSfirèle & A^EpiSète les plus vBri^Kux de -tous 
lefi^ommes , & qui étaient > fi bn ofc' le dire, 
des dieux fur la terre. Ils entendaient par ces 
igots , }t parte D|£V dtms moi , la parue d« 
I-amç divine uiiiverfalie qui anim». tontes les 
intelligences. . .. 

I^ religion catholique va plus loin ; elle 
Ht aurhommes > Vous aure2 phyflquement 
dans vous ce que les {lo'icienâ avaient meta* 
j^yltquemenG, Ne voi^, informez pas de ce 
que je vous dtMine à manger t-^ à boire» ou 
à oiapger fimplemeut. Croyez feulement qu^ 
p'eft Q I E u quç je vous donne. ; lil eft dans 
votre eftomv. 'Votre cceur leifouillera-t-il 
par des injaÛices , par des turpitudes ? Voilà 
donc des hon^mes qui reçtûvent Dieu dan$ 
eux au milieu .d'une cérémonie' augufte , » la 
lueur de cent cierges, après une mofiquequi 
a enchanté leura .feus , au pied d'un autel 
brillant d'or. L'ima^nation etb iUb^guéc^ 
j!ame eft faifie j&.aRendiie, Ojarefplreèpeâie» 
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m efi détaché de tout lien terreftre , on efl; 
'uni -avec Dieu , il efl dans notre chair & 
dans notre fang. Qui ofera , qui poura com- 
mettre après cela une feule faute , en recevoir 
feulement la penfée ? Il était impoffible , fan* 
doute , d'imaginer un myftère qui retînt plus 
fortement tes hommes dans la vertu. 
■ Cependant , Louis XI en recevant Die» 
dans lui«empoifonne fon&erc} l'archevêque 
de Floïence en fefant DiBu , & les Tazsà en 
recevant Diau aflainnent les Médias dans la 
cathédrale. Le pape Alexandre VI au Ibrtir 
du lit de fa fille bâtarde , donne Dieu à fon'bâ. 
tard Cé/ar Borgia , &tout deux font périr par 
Ja corde , par le poifon , par le fer quiconque 
poflede deux arpens de terre à leur bienféance. 
■■ Juîci II fait & mange Dieu i mais là cui- 
taâèfiirledos & le cafqu^ en tête , Hfe fouille 
'defang&decaoïage. L^o«XtientDiEU dans 
ion eftomac -, fes maîtreflès dans fes bras , & 
l'argent extorqué pat les indul^nces dans les 
■coflrcls & dans ceux de fa fœur. 

ïro^rcbevèqued'Upfal, tait égorger fous • 
fes yeux les fénateurs de Suède , une bulle du 
pape à la main. Vangal évêque de Munfter * 
'&t la guerre à tous fes voifjns , & devient &f> 
meux* par fes rapines. - ■ 
r. L'abbé J/. . .eft plein de Dieu , ne.par^e 
-que de Died , donne à Dieu toutes les-fem- 
'mes ou imbéoiiles ou folles qu'il peut dirigée 
ja^vale l'argent des pénitens. 
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Qiie conclure de ces coiitradi4ftions ? qaé 
tous ces gens -là 4'ont pas au véritablement 
ai Dieu , qu'ils ont encor moins cru qu'ils 
ruffent mangé le corps de Dieu & bu fon 
£ntg. Qu'ils n'ont jamais imaginé avoir DlEU 
dans leur eftomac ; que s'ils l'avaient ocu 
fermement , ils n'auraient jamais commi& au- 
cun de ces crimes réfléchis } qu'en un mot , le 
remède le phis fort contre les atrodtés des . 
hommes , a été le plus inefficace. Plus l'idée en 
était fijblime, plus elle a -été cejettéeen fecret 
par la malice humaine. 

Non - feulement tous nos grands criminels 
qui ont gouverné , mais qui ont voulu ex< 
torquer une petite part au gouvernement en 
fous^ordre, n'ont pas cru qu'ils recevaient 
Dieu dans leurs entrailles , mais ils n'ont pas ' 
cru réellement en.DiEDî du moins ils en onC 
entièrement e&cé l'idée dans leur tète. Leur 
mépris pour le facrement qu'ils fefaient , & 
qu'ils confêraienC , a été porté jufqu'au mépris 
de Dieu même. Quelle eft donc la refIbtiEce> 
qui nous relie contre la déprédation , l'info- 
lence , la violence , la calomnie, la perlecutioa ? 
, De bien perfuader l'exiftence de Dieu au puiC 
fane qui opprime le (kible. Il ne rira pas dn 
moins de cette opinion ; Se s'il n'a pas cru que 
Dieu fôt dans fon aftomac , il poura croire 
que DlEti efl; dans toute la natOre. Un myf- 
tère incompréfaenfîble l'a rebuté. Poura-t-il 
dire que l'exiftence d'vn Dibv rémuoéraios 
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'Se . vengeur eQ un myftère incompréhenfl- 
.lie ? Enfin , s'il ne s'efb pas fournis à la voîx 
d'un'évèque catholique qui lui- a dit , Voilà 
Dieu qu'un homme , confacré par moi, a 
.mis dails ta boudte i réJlftcra-c. il à la voix 
de tout les afttes , & de tous les Êtres ani. 
tnés , qui lui crient , C'eft D i B D qui nous 
a formés ? 



É V Ê Q U E. 

5AmuelOrniknaàîàe Bâle,étW, comme on 
fait, un jeune homme très aimable , qui 
d'ailleurs favait par cœur fon nouveau Tena- 
ment en gfec & en allemand. Ses pafens le 
■firent voyager à l'âge de vingt ans. On le 
chargea de porter des livres au coadjuteut 
de Paris du tems de la fironde. Il atrive à 
la porte de l'archevêché i le Suiffe lui dit,' 
que monfeîgneur ne voit perfonne. Cama- 
taici lui dit Omik , vous êtes lude à vos 
compatriotes ; les apôtres laiflerent approcher 
tout le monde ; & Jésus -Christ voulait 
qu'on laiûàt venir à lui tous les petits enfàns. 
Je n'ai rien à demander à votre maître, auv 
'contraire je viens lui apporter. Entrez donc , 
dit le Suiflè. 

n attend i^ heure dans une première 
^titichambre. Comme ^ était fort na'if . il 
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attaque de converration un domelHque qui 
aimûc fort à dira tout ce qu'il favait de fou 
maître. Il faut qu'il foit puifiàmment Hche, 
dit Ormk , pour avoir cette foule de pages & 
d'efta&ers que je vçis couric dans lamailbn. 
Je ne fais pas ce qu'il, a de revenu .répond 
l'autre ; mais j'eiKends dire à JoU & à l'abbé 
Charter , qu'il a déjà deux millions de dettes. 
Il faudra , dit' Ortiik , qu'il envoyé fouiller 
dans la gueule d'un poimn pour payer ù>n 
corban. Mais quelle ell cette dame qui fort 
d'un cabinet , & qui paflè ? C'eft -madame 
de Fomereu l'une, de ics maîtreife». — Elle 
eft vraiment fort jolie. Mais je n'ai- point 
lu que les apôcreii euâeint une telle compa- - 
gnie dans leur chambre à coucher les matins— 
Ah ! voilà, je crois, monlleur qui va donner 
■ audience. —Dites fa grandeur , monfeigneur.— 
^ Hélas ! très volontiers. Ornik falue fa gtanp 
deuc , lui préfente fes livres , & en eft reçu 
avec un fourirei très gracieuit. On lui dit 
quatre mots . 8c on monte en carioûè elcorté 
de cinquante cavaliers. En montant , mon- 
Jèigneur laiflè tomber une gaine. Ortiik eft 
tout étonné que monfeigneur porte une û 
grande .écrîtoire dans fa poche. — Ne voyez- 
vous pas que c'eft fon poignard , lui dit le 
caufeur. Tout le monde porte réguîicrcment 
fbn poignard quand on va au parlement 
Voilà une plaifanie m?mère^'officicE , dit 
Çrnié , & il s'en va fort étonne. 
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Il parcourt la France & s'ctli6e de ville en ^ 
ville i delà il pa0e en Italie. Quand il eft fuc 
les t^res du pape , il rencontre u;i de ces 
évoques à mille écus de rente , qui allait i 
pied. Omik «taie très hunnète i il lui offre 
«ne place dans là cambiature. Vous allez fans 
doute , monfeigneur , confoler quelque ma- 
lade? — Monlîeur , j'ailaîs chez mon maî- 
tTc. -. Votre maître \ c'eft Jésus - Christ ■ 
làns doute ? — Monlîeur , c'eit le^ cardinal 
Axalin 1 je fuis fbn aumônier. Il me donne 
des gages bien médiocres i mais il m'a promis 
de me placer auprès de Doua Olimfia , la belle- 
fœur fovorite di tfoftro Jigmre. — Quoi î youj 
ites aux gages d'un cardinal ! mais ne favez- 
vous pas qu'il n'y avait point de cardinaux 
du tems de Jesus-Christ & de St. Jean ?^ 
EU - il pcfllble 'i s'écria le prélat Italien. — 
Rien n'eft plus vrai i vous l'avez lu dans l'E- 
vàhgile. — Je ne l'ai jamais lu , répliqua l'évè- 
que', je ne fais que l'office de Notre-Dame^— 
Il n'y avait , vous dis -je, ni cardinaux, ni 
évèques ; & quand il y eut des évèques , les prê- 
tres furent, prefquc leurs égaux , à ce que Jérb- 
me aflure en plulieurs endroits — Ste. Vierge, 
dit l'Italien , je n'en favais rien. Et des pa- 
pes?'— Il n'y en avait pas plus que de car- 
dinaux. H Le bon évéqne fe Cign» i il crut ètrt 
avec Tefprit malin , & fauta en bas de U 
canibiatuic 
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EXAGÉRATION. 

C'Eft le propre de l'efprit humain d'exa- 
gérer. Les premiers écrivains agrandi- 
lent ta tatlle des premiers hommes j leur 
donnèrent une vie dix fois plus longue que 
la nôtre , fupporèrenc que les corneilles vi- 
vaient trois cent ans , tes cer& neuf cent , & 
les nymphes crois mille années. Si Xerxis 
paflè en Grèce, il traîne quatre millions d'hom- 
mes à fa fuite. Si une nation gagne une 
bataille, elle a prefque toujours perdu peu de 
guerriers ■ & tué une quantité prodigieulé 
d'ennemis. C'eft peut-être en ce fens qu'il 
eft dit dans les plàumes , Ontnis bomo mendax. 

Quiconque &it un récit , a befoin d'être 
le plus fcrupuleux de tous les hommes , s'il 
n'exagère pas un peu pour fe &ire écouter. 
C'eft-ïà ce qui a tant décrédité les voyageurs; 
on fe déËe toujours d'eux. Si l'un a vu tui 
chou grand comme une maîfon , Faatre a vu 
la marmite &ite pour ce chou. Ce n'eft qu'une 
longue unammité de témoignages valides qiu 
met à ta an le fc'eau de ^ probabilité aux 
récits extraordinaires. 

La poëûe eft furtout le champ de l'exagé- 
ration. Tous les poètes ont voulu attirer l'at- 
•evion des hommes par des images frappante^. 
. ' Si 
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Si un Dieuji}acc^(l.aHs V Iliade . ii e(l au boue 
du monde à la cioiOcme enjambée. Ce n'étaû: 
pas la peine de pailcr des moncagnes popr les 
biâèr à leur place; ii fâiait' Us foire fauta: 
comme des chèvres , ou les fondre comme dt 
la cire. 

L'ode dans tous les tems a été confacrie 
à l'exagération. AuIÇ plus- une nation dcirient 
lihilorophe , plus (e? o.des à entouliafme , & 

âui n'apprennent rien aux hommes,» perdent 
e laur prix. ^ - . . - 

De toLK-)^. genres de poëfie celui 9m char- 
me le plus les' efprits in(!rùits'& cultivés, 
c'efl: la ' tragédie. Quand la natipn n'a pas 
encor le goût formé , quand elle eft. dans ce 
paflàge de la barbarie à la culture de refpnti 
alprs prefque tout, dans la tragédie cft gigan- 
'tcfque & hors de la nature. 

.kotrou qui avec du génie travailla préci. 
fément dansie temï de ce palTage , & qui don- 
.na dans Tanné iS^G fon Hercule taourata, 
conimence par &îre parler ~ûn(I fon héros : 
' Père delà clarté , gruid iftro , aille du monde , 

Quels termes n'a franchis ma courfe vagabonde ; 
- 'Sàr{{iielsbor(t*'^t'-,on vu t<:frlylHts étalés 
' Où ces bru trttatttpham ne {e foient fignalés t 
" y»\ porté la terreur plus loiit que ta carrière . 

Pluf loin ^^ou tes rayons ont porté ta liimiâre : 

Tm, forcé dç(^ p^ys .que le jour ne Voit pas , 

. , 1^ j'ai yti li,^>tfu« » is\k dé,;mn pU. 

'^iofiùimt parfit, i 
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Neptune & fes tritâns oni tb d'im œil tînûie 
I^omsnct Biesvaifleaux fur leur «m pagne humide. 
L'iir tTcmble coijime l'ondcau feul bruîr ttemon nonr, 
Et n'ofe plus feryÎT la haine de Junon. 
Mais qu'en vain j'ai purgé le (ïjour où ntMis fominss ! 
ledonne auzianioiiels la peur <{ue j'ôie aux hommes. 

On voit par as vers combien l'exagéré, 
l'ampoulé , le force étaient encor à la n^odc ; 
'& c'efl; ce qui doit faire' pardonner à Pùm 
Corneille. 

. n n'y avait 'que trois ans que Atoiretsvsit 
commencé' à fe rapprocher de la vraifem- 
blance & du naturel dans Ta Scfixmshe. Il fut 
le premier eh- France qui non - feulement fit 
une pièce régulière , dans laquelle les trois 
onités fontexadement obfecvées , mais q*t 
connut le langage des paflîons & qui mit de 
la vérité dans le dialogue. Ilh'ya ri«i d'exa- 
géré , rien d'anipoulé dans 'cèttè pièce. L'ao- 
're«r tonjbadàn?ùn vice tôutrcontrairé ; c'eft 
la naïveté & la' familiarité qui rie font convena-"^ 
bles qu'à la comédie. Cette naïveté plut alors 
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fîagïmjfe attendri yMa compara , Hfe ptend 
Ce trait comique était dans la nature î & Us 
diicours ampoaMs n'y ibtlt pas ; auflî cette 
pièce refta.plmJe quarante années au tliéàtre. 
L'exagératioa cfpagnole rcpriÈ bientôt Ta 
>lace dans l'imitation du CtA' axit donna 
'^èrre Corrtèilie d'après Gttifiain- âe Caftro & 
£aptjfia DiarHatlii , deux auteursqw avaiem: 
traite ce fujet avec fuccès à Madrid. Comeil'U 
■ne craigrfc point de traduire ces vers de 
'Diamanté r ■ : ■ . : :,,î 

^' ^» f^pe figor qut tn. humo 

Su fintimiiato expiitava j ■■ . '■'. 

t Pw Idhoca^fut U v'urté 

*; De vnfe ain.dtrramada 

-■ Por oin , que par fit Tty.' '' ' 

Soa fang fur Ujfpuffière icàvait mon devoir, . 

Ce fang qui tout forri fiime encor de cbniroux 
t,:-©dfe voir répandu pour dVuices que pour vous, 

, ; Le comtfi de ffoirmas ne pcodigoe p^ du 
^agératiohs moins fortes quand il dit: ... 
_. -ÎM^n nom far de rc^nyan à toute h Caflille , 
s j <^rcn^e 8t l'Arwgon treœtrtew qu^nd ce fer brai»^ 

VVM pnncc'v péiif^effaî de g&iénifit6'f 
""•'Oagnér^t dcWcoBnbaii aur<^t i mtati çSté, 
Z ii 
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ces rodomontades étaient 
elles étaient exprimées datt» 
n énormp concrafte avec les 
:e\s&{i, vrais.de Cliintàie 

iges bouifouiHées ne conw 

ce aux efprits bioi Ma, 

la politeflè de la cour dé 

aux Français que là mo. 

. compagne de Ja valeurs 

ux autres le {Ôin de nous 

louer ; que ni les guerriers , ni les minières, 

ni les rois ne parlent avec enlphafe ; & que le 

ftile bourfoulHé eft te contraire du fublime. 

On n'aime punt iiujciurd'hui'.qu'Augufte 
parle de l'empire abfolu qt^il a fur tout le 
monde , ^ de fon pouvoir fouvermi fur Ib 
terre ^ fur Ponde ; on n'entend plus qu^en 
fouriant Emilie dire à Cinna: " 

Pour iirt plus qu'un roi tu te cro'u ijuelqu* ckofti 

Jamaisiln'y*"': «^ ^ff" d'exagération plo» 
outrée. U n'y avait pas loiigtems que^des cHe. 
- wliecsoRortiaû^ des. pUM>èndbnl>»E '&millesV 
un SeptUac'i bn Afijitlas avaient été aux gages 
de Ftolomée roi d'Egypte. Le fénat de ^qrae 
pouvait le croire au-deâbs- des ¥àîs\ mais dia- 
■que boufgeoisde'Kbflienepoùvaftavoir cetto 
pi'éteiition ridicule.- On haliflait le-nom de roi 
à Rome, com^jxïm àe .a;^\.xç^.Joiniaus ^ 
mais on ne' le fnéprîfa^t pas. .jQ'f^.lç.mépcÛafr 
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, iS peu > que Céfar rambitionna , & lie fut tu^ 
que pour l'avoir recherché. OSceve 1 bi • mimt * 
dans cette tragédie, dit à Cm»ii: * ' 
Aujourd'hui même cncor je te donne Emilie 
Ce digne ol^et des vmuxde toute l'Italie; 
£t qu'ont lAïd fi haut mon amour & mes foins , 
Qu'en te couronnant ROI , je t'aurais donné moins. 

Le difcours d'fmîâe eâ donc ncHi- feulement 
•xagécé, niais entièrement iàuz. 
. Le jeune PloloiHée exagère 'bien davantage 
I(H:fqu'en parlant d'une bataille qu'il n'a point 
vue , .& qui s'eft donnée à foixantc lieues 
d'Akxanorie , il décrit des feuver Uints de 
faag rendus plus rapides far le déhordemeat 
des patTicides t des ntontaeius de morts frivis 
^hom%eurs fuprimes que Ta natur't force à fe 
venger eux- tnimes , ^ dont tes troncs pourris 
exhalent de quoi faire la guerre au rejle des 
vivmui^ la déroute orgueilleufe de i'ompée 
qui croit qtM F Egypte , en dépit de ia guerre^ 
ayant f»Kvé le ciel fourra fauver la terre, ^ 
pourra prêter l'épaule au monde ^mncelant. 

Ce n'eft point ainfi que Racine tait parier 
Tii^^e d'une bataille dout il fort. 
... . . . Pompée a faifi l'avantage 

v D'ime nmt qui laif&ït peu de place an courage. 

' -Hesfbldats preTque nuds daDsi'oiiAre îatîmidis, 

~ Les rangs de toutes parts nul pris & mal gardèi , 

Le dirordre* partout redoublant In allahnei, 

Z îy 
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ÏIous-iii£inçi.contr.ei|oii;tatiniait.iiosi^9pTesunMà 
Les cris f(ae lu rockets r envoyiient plus tSttux , , . 
Eafin toute l'horreur d'an coi^bu tép^bran » . 
Que pouvait la valeur ^ai» ce trouble. foneSel 
Les uns font morts , la fuite a fauvi tout le reAe ; 
Et je ne dois la vie , en ce commua jcffroi , 
Qu'au btuit de mon trépas que je laiflê après moî> 

(7e(l-U parler en homme. Ifi roi Ttokmie 
n'a parlé qu'en poète ampoulé & ridicule. 

L'exagération s'eft réfugiée dans les orat- 
fons funèbres , on s'attend toujours à l'y 
trouver ; on tie regarde jamais ces pièces d'é- 
loquence que comme des décbmationsjc'eft 
donc Un grand mérite dans Bo//Hrt, d'avoir fi| 
attendrir & ^émouvoir dans un gertre'qni 
femblefait pour ennuier. 



EXPIATION. 

Dieu fit tlu reptoiir I3 vertu de» mortels. 

C'Eft peut - fctre !a plus belle inftiiudop 
de l'antiquité que cette cérémonie fo- 
lemnelle^ qti réprimait les crimes , en averùf- 
fant qu'ils doivent être punis ; &qui calmait 
le £léferpoir Jes ooupables en leur tèliint ra- 
cheter leurs tf anrgrelTions par des eTpèces de 
pcuitence^ .Il £iut néceilàireineat .^ue les <e- 
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<flnorâs ayenc prévenu les expiaâonsi car les 
maladies Cent plus anciennes que la méds. 
-une ; & tous les befoins ont exid^ avant 
les iècours. , 

'■ n fut clone avant tous les cultes une reli- 
gion naturelle -qui troubla le cœur d« Thom. 
nie> quand il «uc dam Ion ignorance ou dans 
fon emportement commis une aiftion inhu- 
tnaine. Un ami dans une querelle a tué fon 
aitii , un frère a tué fon frère , un amant ja- 
loux & frénétique a même donné la mort à 
celle fans laquelle il ne pouvait vivre. Un 
c^f d'une nation a condamné un homme ver- 
tueux , un citoyen utile. Voilà des hommes 
-déièfpérés , s'ils font lènlibles, Leurconfcience 
les pourfijit ; rien n'ell: plus vrai ; & c'ell le 
comble du malheur. Il ne relie plus que deux 
partis , ou la réparation , ou l'affèrmiSèment 
dans ie crime. Toutes les âmes fenfîbles cher- 
chent le premier parti , les monfires prennent 
le fécond. 

Dès qu'il y eut des religions établies, il j 
eut des expiations ; les cérémonies en furent 
iidicules : car quel rapport entre l'eau ia 
Gange & un meurtre ? comment un homme 
réparait ~ il Un homicide en le bûgnant ? 
Nous avons déjà remarqué cet excès de dé- 
mence & d'abfurditét d'avoir imaginé que ce 
^ui lave. le corps, lave rame,'& enlève les 
lâches des ijiauvatfes atîtions. 

Z iig 
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Ueau du Nil eut enfuîte la mime vert» 
que l'eau da Gange : on ajoutait à ces pu^ 
tiâcations d'autres cérémonies : j'avoue qu'el- 
les furent encor plus impertinentes. Les 
^yptiens prenaient deux boucs, & tiraient au 
fore lequel des deux on jetterjiit en bas char- 
gé des péchés des coupables. On donnait à 
ce bouc le nom à'Azazd, l'expiateur. Qu^ 
rapport , je vous prie , entre un bouc & le cri- 
me d'un homme V 

' Il tfl vnii que depuis , DiBu permit que . 
cette cérémonie fôt fandiôée chez les Jui& 
nos pères , qui prirent tant de rites égyptia- 
quesî mais fans doute , c'était le repentir & 
non te bouc qui purifiait les âmes juives. 

Jafon ayant tué Ak/yrthe fon beau - frère , 
vient . dit - on , avec Afëi^; plus coupable qu« 
lai , le kàte flbfoudre par Cireé reine & prè> 
trèfle d'£a , laquelle paflà depuis pour une 
grande ma^cienne. Circé les àbfout avec un 
cochon de lait & des gâteaux au feL Cela 
peut faire un aflez boa plac ; mais cela ne 
peut guères lii payer le fan^ dtAbfyrtbe , ni 
rendre Jafou & Midie plus honnêtes gens i 
i moins qu'ils ne témoignent un fepantîr 
fincère en mangeant leiu; cochon de lait. 

; L'^piiitien à'OreJle qui avait vengé fon 
père par le meurtre de Ta mère ,'fut d'aller voler 
«lie llatue chez tes Tartaies de Crimée. La 
itatue devait itn hieu mat faite j & U n'y wak 
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lîen ï gagner fur on pa)%il effet. On fît mieux 
depuis , on inventa les myltàres : lei> coupables 
pouvaient y recevoir leur abfolution en lubif- 
&nt des épreuves pénibles , & en jurant qu'ils 
mèneraient une nouvelle vie. C'eft de ce fer- 
ment que les récipiendaires furent appelles 
chez toutes tes nattons d'un nom qui répond 
k initiés , qui imunt vitam novam , qui com- 
mencent une nouvelle carrière , qui entrent 
dans le chemin de la vertu. 

Nous avons vu ï l'article Batême que les 
catéchumènes chrétiens n'étaiuit appelles i»i~ 
fiés que lors qu'ils étaient batîfes. 

Il efi: indubitable qu'on n'était lavé de Tes 
Hautes j dans ces myftères , que par le ferment 
d'être vertueux : cela elï 11 vrai , que l'hiéro- 
phante dans tous les myftères de la Grèce , en 
congédiant l'aflemblée , prononçait ces deux 
mots égyptiens; £0/(1, omphethy Veillez, foyez 
purs ; ce qui elt à la fois une preuve que les 
inyftères viennent originairement d'Egypte , 
& qu'ils n'étaient inventés que pour rendre 
les hommes meilleurs. 

Les fages dans tous les tems firent donc ce 
qu'ils purent pour infpïrer la vertu . & pour 
ne potht réduire la âibleflè humaine au dé- 
rerpoir4 mais auŒ 11 y a des crimes fi horri- 
bles ; qu'aucun myftère n'en accorda l'eipia- 
tion. iiéren « tout empereur qu'il était , ne put 
j&Ëike initier aux myllèrtf de CAv^ -Cont 
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tandn.au rapport de Z<^iWt n^ put obtenir 
le pardon de Tes crimes : il était rouillé du 
fang de fa fémnie , de Ton fiJs & de tous Tes 
proches. C'était l'intéréb du genre- humain 
que de il grands fox&its demeuraflènt iàus 
expiation , afin que L'abfoluuoa «'i^vitâtiias 
i les commetttc , Se que l'hoq-çur univerleVe 
pût arrêter quelquefois les fcéléiats. 

Les catholiques romains ont des expiations 
qu'on appeUe pénitence!. Nous avons vu à 
l'article AiiSiritts -quel fut l'abus d'une inftl- 
tution n fâiutaire. 

Par les loix des barbares qui détruifirenc 
l'empire Romain , on expiait les crimes avec 
de l'argent; cela s'appcllait con)porer,coMi}ia- 
»at cum decem , •uiginti , higinta folidis. Il en 
coûtait deux cent fous de ce tems-là pour 
tuer un prêtre , & quatre cent pour tuer an 
évèque : de forte qu'un évèque valait préd- 
féinetit deux prêtres. 

Après avoir ainfî compofê avec Is hommes, 
on compofa enfuite avec Diso , lorfque la 
confêllîon fut généralement étabUe. Enfin le 
pape Jeav XXII , qui fefait argent de toot, 
tédigea le tarif des péchés. 
. L'ablôlution d'un incefte , quatre tournoi* 
pour un laïque ', âb incejiu pro Itïco in jir» 
£onfcieittite turonenfes quatuor. Four l'homme 
&. la femme qui ont commis l'infxfte , di^-hi^ 
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. tonrnoU , quatre ducats & neuf carlins. Cela 
Veft pas jufte ; G un feul ne paye que quatre' 
tournois , tes deux ne devaient que huîb' 
tournois. 

La fodomie & la beftialice font mifes au 
même taux avec la.claufe inhibitoire au û-i 
tre XLIII : cela monte à quatre vingt - dix 
tournois , douze ducats & fix carlins : cum 
inhibitione tioronenfes 90. ducatos 12. carli- 
nos 6. &c 

II eft bien difficile de croire que Lion X 
ait eu l'imprudeuce dtf faire imprimer cette 
taxe en 1514 > comme on l'alTure ; mais il 
fiiut confidérer que nulle étincelle ne parail^ 
Iwt alors de l'embralèment qu'excitèrent de- 
puis les réformateurs , que la cour de Rome 
s'endormait fur la crédulité des peuples, & 
négligeait découvrir fes exaâions du moin- 
dre voile. La vente publique des indulgences , 
qui fuivic bientôt après , fait voir que cette 
cour ne prenait aucune précaution pour ca- 
dier des turpitudes auxquelles tant de na- 
tions étaient actoiitumées. Dès que les plain> 
tes contre les abus de l'églilè romaine écla- 
tèrent , elle fit ce.qu'elle put pour fupprimer 
le livre i mais elle ne pue y parvenir. 

Si j'ofe dire mon avis fur cette taxe , jft 
.crois que les cdiùons ne font pas Êdel^ r 
les prix ne font du tout point proportionnés ; 
«es prix ne s'accordent pas avec ceux qui CoifSf 
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iSiiffih par ^Aiéipié-, {raiid-pèire de madame 
ic Maintefum, dans la Confeffto^ de Sand: ît 
trahie un pucelage k fix gros >'& rinccfte 
■vec là mère & fa foeur à cinq gros ; cç compte 
cft rîdicula. Je pcnfe qu'il y avait en eSèt une 
taxe établie dans la chambie de la datene. 
noar ceux qui venaient fe faire abfoudre à 
ILome , ou marchander des iBfpenfes ; mais 
jqae tes ennemis de Rome y ajoutèrent beau- 
001^ pour la rendre plus odieufe. Cotifiiltez 
Bayit aux articles Banket, Piuet-, Claude Def- 
fenfet, Drdimaurt , Jvrieu. 

Ce qui efl: très certain , c^eft que jamais ces 
taxes ne fiirent autorilêes par aucun concile; 
^oe. c'était un abus énorme inventé par l'a- 
varice & re'fpeâé par ceux qai avaient intérêt 
à ne le pas abolir. Les vendeurs & le<s ache- 
teurs y trouvaient égatement leur compte: 
oinfi prefque perromie ne réclama juCju'aux 
■«"oubles de la réformation. Il faut avoua: 
qu'une connaitTance bien exade de toutes ces 
taxes ferviraic beaucoup à l'hilloûe de ïit- 
prit' humain. 



EXTRÊME. 

NOus elTaierons ici de tirer de ce mot 
txtrime une notion qui ^ura ia» 
utile. 
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: On, -«Urpute (pus les jours fî à la guerre la 
iQrt'une ou. la conduite ^it les fucpès. 

"y Si dans Té^. maladies la nature agit plus qus 
la médecine pour guérir ou pour tuer. 

Si dans la jùrifprudeuce U n^eîc pas uét 
avantageux de s'accommoder quand on a raî- 

.Ibn, & de plaidfic quand on a tort. 

- ' -Si les bëlleG .-lettres contribuent à lagloin 

<4'utie nation ou à fa décadence. 

.' S'il Sàut ou s'il ne Ëiut pas rE»idre le peu- 
ple fuperftitieux. 

:.:; S'il y a quelque- chôfe de vrai en méta- 

■ 'phyft^ae , en hiuoire , en morale. 

> Si le goj^c eft arbitraire, & sll eft en <^ 

4in bon & un mauvais goût , &c. &c, 

.'Il Pour décider tout-d'un-coup tomes c^ 

t""ueftions ,prçnëî un exemple àfice qu'il ya 
e'plus extrême dans chacune s comparez léi 
Jixuyi extréinïtés oppofees , & vous trouv^ex 
-d'abord le vrûi. ■■' ■ :. - 
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cas extrême la fortune n^ peot avoir nuU« 

Fart à la vit^oîrfc. Il eft donc démontré que 
habikté peut décider du fuccès d'une cam- 
pagne ; d« cela feul il efl; pfouvé que ta guer- 
re eft'unart. 

Enfuite im^inez une.pofîtiou avautageufct, 
■niais mcÙRS dédiive } le hiccès n'efi pas li cer- 
tain , mais il eft toujours très probable. Vous 
arrivez aitifi de proche en proche -fufqu'à une 
par&ite égalité^ entre les deux armées, qui dé- 
cidera alors? la fdrtune , c'eft-à dire, un 
évértement imprévu : un. oifideff< général tué 
JorCqu'il va exécuter un ordre important, un 
corps qui s*ébranle fut. un &ux bruic , une 
terreur panique , & mille autres cas auxquelt 
la prudence ne peut remédier ; mais il refte 
toujours certain qu'il y aun art , vtie tiiâique:. 

- {l en laut ^re autant de la m édecine , de oeV 
art d'opérer de la tête & de la maiuj pour- ren-, 
dre à la vie un homme qui ya la perdre. 

Le premier qui faigna & plirgça à propos uii 
homme tombç en appolexie , le premier <^ 
' imagina dé' ptohger un biflouri dans la vème 
pour «h tirer un cailloU' , & de refermer la 
"playe ; le premier qui fut prdvehîr la ganj^èpo 
dans une partie du corps , étaient fans doute 
des hommes prefque divins i & ne' reâèm- 
blaient pas aux médecins de Mdliêre. ] 

Defçendei; de cet exemple palpajblé à des ex- 
périences nioins frappantes $rplus(iÊqiùVoqti(>^> 
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jrous voyez des fièvre 

pèce , qui fe gttéiiflenl 

vc il c'eft la nature ou 

ries î vous voyez de! 

peut €t devinée } vïngi 

celui qui a le plus d't 

juftc, devine le càrai 

donc un art ; & l'hoa 

les fineflès. Ainfi la 

îiômme de la cour c 

pointu quiluî avale a 
. tait en danger de mur 

la caule de la niali 

cruelle d'un comté d 
" réellemene un art de 

tout art il y a des Vi 

''- Dans la juri(|>rtidence , prenez une cau{è 
nette ,' dans laquelle la loi pjirle'clairement; 
une leure de change bien faite', bien acceptée» ' 
il faudra par~ tojib pays ^e l'accepteur fok 

' condamné à 1% j^yer- U y a donc une juriC- 
prudence utile , quoique daus tnUlfi cas, fcfi 
jugemèiis folent arbitraires pour le malheur 
du génre-hunj^ , parce quç les loix font 

, mal feites. 

'■ Voulez -vous fàvoîr fî Tes bettes - lettres 
font du biëU à nilè nation , comparez les (feux 
ektrëmiie! j. Ctcito» > & un igtiotaltt grollîer. 
<Vbyà & é'-eA^^ii»-ou :4f^të\rh^t la dé», 
daice de Rome. 
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On demande li l'on doit enGoorager la lik 
perfHtion dans le peuple , voyez (urtoat ce 
qu'il y a de plus extrême dans cette funefte 
matière , les St. Barthelelnis ,. les maflàcres 
d'Irlande , les aoîlàdes i la queilibn eft bientûc 
téfolujt. 

Y a-t-il du vrai en métaphylîque ? Saî- 
fiflcz d'abord leis pcùnt5 les plus étounans & 
J« plus vrus ; quelque chofi: exifte , donc 
quelque chofe exifte de toute éternité. Un 
Etre éternel exifte par iul-iiièmei cet Etre 
peut n'être ni méchîtnt , ni înconféquent. B 
&ut fe rendre 1 ces vérités ; prefque tout le 
rette eft ^andonné à la difputti , & l'efprit 
le plut )u(le démêle la yérlté lorfque les au- 
tres cherchent dans tes ténèbres. 

Y a-t-il iin bon & un mauvais goût? 
Comparez les extrêmes j voyez ces vers de 
Conuilk dans Cinna. , 

Oâire ofe tccuiér le dcftia d'iB)iiftice , 
-Quaad ni vois que les tteos l'annïïni pour ton (ùppScej; 
Ct que p»r ton CKinpIe k ta perte guidés , 
III violeot des dioiti que tu n'is pat gardés. 

Compacei-les à ceux-ci dans Othon. 
IKs-tnoi donc. lorTqu'OihoQs'cfl offert & Cudllci 
A-t-îl été coatent, a-t-«Ue ^é &cilcl 
Son bomnuge aaprés d'elle a-t-U eu plein effet ^, 
Comment lVt-«llc prit, & cojnmjHit l'a-fril-fùt l 

F* 
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Far cette comparairan des deux ntrftmes; 
il eft bientâE décidé qu'il exifte un bon & 
un mauvais goùc. 

Il en eft en toutes chofes comme des cou- 
leurs , les plus mauvais yeux diftjngueat la 
blanc & le noir , les yeux mùUeurs , plus 
exercés, dilcernent les nuances qui fe rap- 
prochent. 

Ufque aJeo quod tattgit idem efi j tan$m mIA~ 
ma d^ant. 

Fin de la cinquième partie. 
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